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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR
AYANT es<iuissd, dans la biographie de du Guesclin, une grande tigurt; héroïque du moyen âge, j'ai désiré mettre en regard un guerrier des temps modernes, et j'ai choisi entre tous le ge'néral Hoche, qui fut l'honneur des armëes françaises à IV'poque où toutes les gloires de la France semblaient s'être réfugiées et comme concentrées dans ses armées.
Pour peindre un grand homme, pour le mettre dans son vrai jour, il n'est pas possible de l'isoler du milieu où il a vécu ; il faut faire connaître et bien comprendre l'époque où il s'est produit ; tâche toujours laborieuse, diflScile surtout lorsque cette époque est la Révolution fraru^aiscy et qu'il faut se restreindre pour en parler.
Quoi qu'il en soit, je me suis attaché à rappeler brièvement 1«5S caractères généraux de cette grande époque ; j'ai cherché à la faire comprendre en considérant la Révolution dans son objet et dans ses causes, et j'ai renvoyé le lecteur, pour de plus amples informations, au livre où j'ai présenté, dans leur ensemble, la série des événements principaux de notre histoire nationale.*
Je me suis aidé, pour le travail que je publie aujourd'hui, des travaux antérieurs qui ont eu Hoche pour objet, et particulièrement du livre de M. Bergounioux, auquel j'ai fait, en le citant, quelques emprunta et dont j'ai constamment apprécié la sincérité sans adopter touji»urs les conclusions. Ce livre m'a fourni do nombreux documents et l'indication des meilleures sources. J'ai consulté aussi avec fruit l'estimable ouvrage de M. Claude Deaprez, extrait en partie du précédent, mais beaucoup plus méthodique, et je lui dois quelques intéressants détails.
HUtoire de France. Dopuis l'origine jusqu'à no* Jonn, IS* édition.
AVERTISSEMENT DE L AUTBITB, ' n.
J'ai indiqué mes principales sources dans le cours de l'ouvrage : la plus considérable est la correspondance de Hoche publiée en 1798, avec ses proclamations et ses ordres du jour, par Rousselin ; mais la plus précieuse pour moi, sans contredit, est la collection des lettres intimes de Hoche, religieusement coUationnées par son petit-fils, M. le vicomte des Roys, à qui j'en dois la communication. Je me plais à lui exprimer ici ma vive reconnaissance pour l'obligeant empressement avec lequel il a mis ce recueil à ma disposition. J'ai trouvé à y moissonner encore après M. Bergounioux et j'y ai puisé tout ce qui m'a paru propre à remplir mon objet, qui est de retracer aux yeux du lecteur la courte et glorieuse carrière du général Hoche dans des proportions modestes, mais suffisantes pour faire apprécier son caractère, ses talents et ses vertus.
ÉmILB de BOITNECHGSE.
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PREMIERE PARTIE
Première Jeunesse. — Hoche aux gfmrdes française*.
LAZARE HOCHE naquit» à Versailles, le 24' juin de l'année 1708.* Son përo, ancien soldat," remplissait* les humbles fonctions de garde-chenil dans la vénerie du roi ; sa mère mourut* doux ans après sa naissance. 10 Une tante, marchande^ de légumes à Versailles, faubourg de Montreuil, prit' l'enfant en' affection et donna des soins à son" éducation première.' Le jeune Hoche se (it'° remarquer" do bonno'^ heure dans les exercices et les jeux'^ de l'c^cole, entre les enfants de son i\ge, 16 et gagna, par sa gentillesse et'* sa vivacito, le cœur de son oncle maternel,'^ l'abbd !Merlière, curé' à Saint- Germain en Layii, Celui-ii lui donna <iuclques leçons; il ajouta des notions dldmentaires de latin aux premières
* La maison où imiiuit^ lloche est située rue>* de Sator}', et porte aujourd'hui le No 18.
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connaissances acquises^ à l'école, et le fit' enfant de chœuï dans son église.
Lazare Hoche avait quinze ans lorsqu'il obtint^ un surnumérariat dans le service des écuries royales : mais
5 il était soldat d'instinct, il avait l'esprit actif et entreprenant* ; un livre de voyages éveilla en lui le goût des aventures et des^ enterprises lointaines, il voulut^ s'engager, à seize ans, dans les troupes coloniales, mais il fut trompé par un sergent recruteur ; et lorsqu'il pensait avoir
10 contracté un engagement dans un régiment destiné aux Grandes-Inde9|il se trouva incorporé, sansle^ savoir^, dans les gardes françaises^
Intelligent et adroit, il suflBt^" 'd'un mois au jeune Hoche pour passer du maniement de l'arme à l'exer-
15 cice des manœuvres. Il fit'' des progrès aussi rapides dans l'estime de ses chefs et de'^ ses camarades, il captivait déjtV^ les cœurs par son caractère bienveillant, droit et généreux, en même temps qu'il attirait les regards par sa taille élégante et haute, par la beauté de ses traits que
20 relevait encore un air noble et martial, et à peine comptait-il une année de service quand les grenadiers de son corps, caserne à Paris, exprimèrent le désir de l'avoir pour camarade. Leur demande fut accueillie^^ et Hoche prit^^ rang parmi eux. -^
25 On était en l'année 1785, et déjà l'on^* sentait^^ de toutes parts les approches du grand mouvement politique et social qui devint^^la Révolution française,^ et dont'^ le premier, le meilleur^^ et le plus durable résultat peutêtre, fut de détruire^^ partoat^^ les privilèges, de renverser
30 les obstacles qu'opposait au mérite personnel l'obscurité de la naissance on le défaut de fortune. Sorti'-^" des derniers rangs, mais digne de s'élever au premier par son-^^ intelligence et son^'^ grand cœur, Hoche salua avec enthousiasme les approches d'une révolution qui pro-
35 mettait"'^^ de donner libre carrière pour se produire^^ au talent et au^ génie. Il déplorait son défaut d'instruction, il savait^ tout ce que celle-ci apporte de secours et de force aux qualités personnelles,'-^* et il était en état de comprendre* combien la culture de l'intelligence facilite
40 à l'homme ses progrès dans l'ordre mortal et répand de
fa
charme dans toute son^ existence : il brûlait donc de' s'instruire,' mais il manquait de livres, sa paye modique fournissait à peine à ses besoins matériels le strict nécessaire. Les ressources que nu lui fournissait point son i)(^cule de soldat, il les trouva dans un usage toléré 6 au sein du corp^d'ulite auquel il appartenait* : le régiment des gafdes françaises,'' créé*^ en 15G3 et formant depuis deux siècles la garde du roi, était considéré comme le premier régiment de France. Il jouissait de divers privilèges, ne recevait dans ses rangs que de Français, et 10 tenait^ garnison à Paris, Les soldats avaient la permission d'ajouter à leur paye en** exerçant dans la ville divers métiers, et les rapports intimes et journaliers qu'ils entretenaient* ainsi avec les habitants contribuèrent puissanmient^ à les gagner, dès le début de la Révolu- 16 tion, à la cause popul.ùre. Hoche, plus que tout autre, se montra ingénieux à multiplier les moyens d'employer utilement ses loisirs ; en'" hiver il brodait*' des bonnets de police et des vestes ; en été il parcourait" la campagne autour'' de Paris, demandant de l'emploi aux jardiniers, 20 puisant de l'eau, arrosant et bêchant pour eux. Avec ses profits, il aclietait'^ des livres ; mais il lui était difficile de mettre'^ beaucoup'^ de choix dans ses ncquisitions. Les histoires des républiques de la Grèce et do Rome ; les paroles et les actes de leurs grands hommes, cités alors h 26 tout propos dans les écrits du jour, et beaucoup'" d'ouvrages de polémique courante'^ empreints'^ de l'exaltation du moment lui tombèrent dans les'" mains : ils ajoutèrent à ses connaissances d'une façon quelquefois plus indigeste que prolit;ible, et excitèrent encore davan- 30 tage'^" son enthousiasme pour les théories nouvelles"' et pour la cause révolutionnaire.
Cependant une louable ambition, secondée par une volonté ferme, par l'esprit d'ordre et de travail, et par"-' un sens profond du devoir, stimulait son' ardeur ; mais il 35 n'avait point acquis'^' encore un suffisant'* empire sur luim-^mo : violent et emporté, sa fougue du moins prenait** le plus souvent racine'-*' dans des sentiments honnêtes et généreux qui plus tard mieux'*'^ réglés devinrent'*'' des vertus, et c'èt^iit'-'' sourtout en croyant^" défendre l'intérêt de 40
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la* justice et de l'humanité qu'il se laissait entrainer au delà des bornes. Hoche avait en horreur la^ délation et la^ perfidie : pour ces causes, un caporal de son régiment s'était rendu odieux à ses camarades, et il était en même
5 temps redouté de tous pour sa grande habileté à l'escrime. Hoche le provoqua en duel, reçut de lui un coup de sabre qui lui partagea^ le^ front, et lui enfonça son^" arme dans le''^ corps jusqu'à la garde. ^
Une autre fois, un de ses plus braves camarades et
10 son ami ayant été tué dans une rixe populaire, Hoche,
brûlant* de le venger, courut^ au logis du meurtrier, et ne
le trouvant pas, il saccagea^ sa maison. L'affaire fut
envenimée : Hoche, traduit^ en jugement et condamné
• à une détention rigoureuse, fut tenu^ au cachot trois
15 mois, pri\é d'air et de jour, nourri au pain et à^ l'eau, sans habits de rechange. Il en^° sortit, ^^ les vêtements en lambeaux, rongé de vermine, exténué, demi-mort. Il dédaigna, un peu plus tard, de tirer une facile vengeance de celui dont^^ le rapport exagéré avait provoqué un
20 châtiment si cruel, et il se montra aussi prompt à oublier ses propres injures qu'à venger celles d'autrui.
Ces infractions à la discipline contribuèrent sans doute autant que sa grande jeunesse à rendre, au début, son avancement lent et difficile. Il comptait cinq ans de
25 services lorsque s'ouvrit^'^ la célèbre année 1789, et il était encore simple grenadier^* aux gardes françaises. Quelques mois plus tard, il fut fait^^ caporal. Déjà il était remarqué de tous^^ par sa démarche militaire et son air martial que relevait encore la cicatrice qui partageait® son
30 front. Comme il défilait dans une revue, en tête de son" escouade, une femme de haut rang, arrêtant sur lui ses regards, s'écria : QueP^ beau général on ferait^^ de cet*' homme ! Les événements allaient'^'' faire, *^ d'une exclamation irréfléchie, une parole prophétique, et ce qui eût^*
35 paru^^ tout à fait improbable et même impossible lorsqu'elle fut prononcée, devint^^ bientôt une réalité, un témoignage éclatant, entre tanf^* d'autres signes extraordinaires, d'une révolution profonde accomplie dans les mœurs et d'une complète^^ rénovation sociale.
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Causesetprélndefl de la Révolution française.— La Boitille. — Journées
d'octobre.
Pour bien* apprécier, à cette époque et dans la suite, le caractère et la'^ conduite de Hoche au début de la r> Révolution, il est indispen.sable^ d'exposer brièvement,* mais avec précision, le principal objet do cette t^rande crise qui transforma si profondément^ la société franc^'aise," et dont^ les résultats se firent" sentir" dans les^° contrées les plus reculées^* de l'Europe. '""^ 10
Ses auteurs voulaient'^ la réforme d'innombrables abus nés'* du réîîime féodal, du'^ pouvoir absolu de la couronne et de'* l'inégale répartition des chari^cs publiques'^*: ils demandaient" l'égalité civile et la i)articipation du pays à l'établissement des impôts et à la confection des actes 15 législatifs.'® Ces résultats étaient désirés de la'° portion la plus éclairée do la noblesse, de la majorité du clergé, et surtout de la bourgeoisie et des''^ classes ouvrières'^ : ils ne*** pouvaient'^' cependant être obtenus" sans heurter de nombreux^' préjugés, sans blesser une foule d'intérêts, ni sans 20 déraciner violemment'-' des habitudes invétérées et des usages séculaires dans lesquels'^* le roi, sa famille, sa cour et une très-grande partie** des privilégiés voj-aicnt" des droits acquis-^ et les seules garanties possibles d'un gouvernement sage et régidier.''® 26
D'autre part, une multitude d'écrits célèbres avidement lus'^' avaient fait® pénétrer les nouveaux^ principes de régénération politique et sociale'® fort avant au sein des masses. Ces publications, tout en s'adrossant à la raison publi(]ue'® et aux sentiments généreux,^' avaient éveillé 30 aussi de dangereux^' instincts, des passions aveugles et violentes,'® surexcitées par le souvenir de longues'*- souffrances, et que les lumières de l'expérience ne pouvaient" encore ni diriger" ni contenir." A force d'entendre chaque'* jour déclamer contre les lois en vigueur, contre 35
• hcê ImpAta on^rmix et voxatoires de la.taille et des corvée» ne tombaient que sur les non nobles ou roturiers.
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les privilèges et les autorités établies, et reveiKÎîquer pour tous/ des liberte's, des droits, des pouvoirs, il était impossible qu'une multitude d'hommes ne fussent^ bientôt portés à confondre leurs droits avec leurs désirs, 6 la^ liberté avec la licence, l'horreur de l'oppression avec la haine de toute discipline, et il était à prévoir* qu'il naîtrait^ d'une situation si complexe de^ grands périls et des difficultés sans nombre. Ces prévisions furent de beaucoup dépassées par les faits.
10 Des prétentions exagérées, des actes imprudents et des excès^ coupables provoquèrent de la part de la cour une réaction violente. L'Assemblée nationale et constituante, formée des députés de tous^ les ordres et convoquée en mai 1789, avait été graduellement conduite^ à
15 s'emparer de presque tous^ les pouvoirs ; après' avoir beaucoup fait^° pour répondre aux vœux"^^ du pays et aux nécessités de la situation, elle prit^^ plusieurs résolutions téméraires et funestes^^et voulut^^quetous ses actes fussent^* indistinctement acceptés et sanctionnés par la couronne.
20 Le roi Louis XVI. ^^ avait le premier donné l'exemple des sages^^ réformes ; ses aspirations étaient pures, son cœur honnête et bon, mais il manquait de lumières, il était faible, irrésolu, et cédait facilement à des impulsions contraires. Après avoir fait'° beaucoup de^® concessions
25 qu'il jugeaif opportunes et compatibles avec sa dignité, il s'effraya"''" d'exigences nouvelles'''^ qui lui^'* parurent^^ en opposition avec son devoir de roi, et essaya de lutter contre la violence du torrent révolutionnaire ; il ouvrit^* l'oreilie'^^ aux ressentiments et aux^^ plaintes des membres
30 de sa famille, des courtisans et des privilégiés violemment"^^ dépossédés ; et croyant^^ voir^' la^" France en périP^ avec son trône, il eut recours à la force militaire pour'' défendre les restes d'un pouvoir sapé déjà dans ses fondements ; des régiments furent appelés à Paris et a-^*
36 Versailles.
La bourgeoisie et les meneurs de l'Assemblée nationale firent ^"^ appeP^ aux passions populaires et opposèrent â la menace des baïonnettes l'insurrection de la multitude. Les grandes questions qui agitaient les esprits
40 sortirent^* alors des débats pacifiques pour être livrées à
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l'arbitraire, à la force aveugle et brutale' : de là surgirent de grands excès,'' des crimes odieux, la guerre civile et toutes ses fureurs.
Le premier essai que' la multitude fit* de ses forces fut l'attaque de la Bastille, forteresse^ redoutable, située* à 6 l'extrémité du faubourg Saint- Antoine : c'était^ là qu'étaient" renfermés," depuis des siècles, sur un simple ordre royal, ou lettre de cachet, la plupart de ceux que le roi ou ses ministres jugeaient'" opportun d'arrêter et do retenir'' captifs en'^les dérobant à la justice des tribunaux'' 10 ordinaires légalement institues. La Bastille, pour cette cause, était regardée, non sans raison, comme le monument d'un âge barbare, comme la citadelle du'^ despotisme. Paris, dans'^ les premiers jours do juillet 1789, avait été le théâtre de rixes sanglantes entre le peuple et la 15 troupe ; le peuple demanda des armes, pilla l'a-senal des Invalides, forgea'*' des picjues et, dans la matinée du 14," au cri de : A la Bastille! à la Bastille! une immense colonne populaire courut'^ attaquer cette forteresse occupée par une faible garnison de Suisses et d'invalides. 20
L'attaque aurait"* échoué si trois cents'^gardes françaises'*' ne l'eussent secondée.'" Ils accoururent" avec des canons et marchèrent à la tête des colonnes. La lîaatillc fut prise," et des assassinats souillèrent la victoire jiopulaire.
Une partie seulement des gardes françaises'^" avait été 116 entraînée dans l'insurrection de la multitude : Hoche fut de ceux qui demeurèrent fidèles au drapeau. C:iserné dans la rue Verte avec quchiues conscrits formant"* le dépôt de son bataillon, il ferma" la grille de son quartier, fit* de'*^ grands efforts pour'"'^ empêcher qu'elle ne fût forcée 30 et défendit contre les assaut? de la populace déchaînée, les canons confiés à sa garde.
Les gardes françaises furent licenciés après la chute de la Bastille et répartis" dans les compagnii s soldées do la garde nationale pour servir^" sous les ordres du général 3ô La Fayette. Hoche y^° entra, et il étiit sergent-major" d'une de ces compagnies à l'époque des sinistres événements provoqués par l'arrivée de nouveaux'- régiments appelés à Versailles dans les premiers jours d'octobre 1789. Une fête avait été donnée aux olHciera do cea 40
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corps^ par leurs camarades dans la grande salle de spectacle du Château : le roi et la^ reine tenant' le jeune dauphin dans ses bras/ parurent'* dans cette réunion bruyante ; leur vue excita des cris d'enthousiasme : des 5 cocardes blanches^ furent distribuées et l'on^ prétendit que les emblèmes tricolores et populaires'^ avaient^ été foulés aux pieds. Le bruit de ce banquet se re'pandit dans Paris et y produisit^ une fermentation extrême ; l'arrivée des régiments, leurs dispositions hostiles, la crainte des
10 complots de la cour et surtout la disette firent^" éclater un soulèvement redoutable. Une fille sans mœurs, Théroigne deMéricourt, donne le signal, le 5^^ octobre, en^^ parcourante^ les rues avec un tambour ; une horde de femmes la suit^* en^^ demandant du pain et en^'' poussant d'affreuses^^vocifér-
15 ations. Autour^^ d'elles accourt^^ de toutes parts une multitude furieuse^^; c'est^^surVersaillesque veut^^marchercette foule désord(mnée et un nommé Maillard, ancien huissier, ^^ offre^°de l'y^^^ conduire. ^^ Retenue^^ pendant sept heures par La Fayette, elle^* part^^ enfin et jette^'' l'épouvante dans^^
20 Versailles. Un premier engagement avait eu lieu''^^ entre les gardes du corps et cette foule désordonnée, quand La Fayette arrive pour la contenir, ^^ à la tête de la garde nationale parisienne'' ; sa présence ramène la sécurité et aux approches de la nuit le calme se rétablit. Tandis
25 que^° chacun se livre au sommeil, quelques hommes du peuple trouvent une des grilles du Château ouverte'^ ; ils entrent en^^ appelant leurs camarades ; l'alerte est donnée et un combat s'engage entre eux et les gardes du corps de service, dont^'' plusieurs se font'*^ tuer héroïquement à
30 leur poste en^'^ criant : Sauvez la reine! Marie- Antoinette, avertie du péril, s'élance de son lit et se réfugie auprès du roi. La Fayette vole à leur secours : il pénètre avec ses oflSciers et quelques grenadiers de la garde nationale soldée dans la royale résidence envahie : le sergent-major
35 Hoche était parmi eux, il contribua à repousser les envahisseurs : sa conduite fut remarquée, et le général lui donna des louanges.*
* Mémoires de La Fayette, tome ii., second récit des événements d'octobre.
Hoche cependant, nous l'avons' vu,' avait embrassé avec ardeur les principes d'une révolution <jui supprimait les privilèges et abaissait les obstacles devant^ le mérite : mais son bon sens, ami* de l'ordre et de la discipline, répugnait h l'anarcliio et aux^ fureurs démagogiques : 5 ses vives*"' sj'mpathios pour la cause de l'égalité civile et de la liberté ne l'avaient^ dépouillé ni de sa droiture, ni do son respect, ni de sa pitié, et il avait vu* un abominable attentat dans la violation de la royale demeure par la populace. Hoche d'ailleurs avait un sentiment pro- 10 fond de l'honneur et du"* devoir : il se scnivint,* le 6'° octobre comme au 14"^ juillet, que la vraie place du soldat est en face de l'émeute et non au milieu d'elle, que son honneur consiste h garder sa consigne et son drapeau, et que si, en des cas extrêmes, il peut" briser son" épéc, 15 il lui est toujours interdit''^ de la tourner contre ceux qui la lui'^ ont confiée'* pour'^ les défendre. Il se sentait'" la force do grandir par ses services, d'acquérir'^ tous''* les grades par des voies légitimes ; il eût** rougi de s'élever par la révolte ou par la trahison. 20
in.
Progrès de la Révolution. — Premières dZ-faitca et victoires. — Iloche à l'armée des Ardc-niies.
Louis XVI." et sa famille avaient été conduits'* à Paris entre les piques"^' de la multitude qui avait envahi leur 26 palais à Versailles dans les journées du 5'°et du 0'" octobre : il vivait" au palais des Tuileries, plus prisonnier' que roi," BOUS l'étroite surveillance do la garde nationale parisienne,'^"' contraint*'^ à sanctionner une série de mesures en opposition avec sa conscience, et la Révolution suivait'^^ 30 son cours. Révolution sociale autant que politique, elle mena<,'ait-^ en Europe comme en^** Franco tous"* les intérêts liés h l'ancienne'^'' constitution féodale do la société. Les princes français'" et les émigrés répandus dans les cours étrangijres,^' les remplis.saient de leurs 35 plaintes ot aussi de leurs terreurs et de leurs espér-
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ances. Ils montraient tous^ les rois atteints' ou meiiacô's en la personne* de Louis XVI. et la France gémissant* sous la tyrannie de quelques démagogues, et ils promettaient^ témérairement un soulèvement général 5 de la nation en faveur du roi si les armées étrangères^* franchissaient les frontières du royaume.
Ainsi fut préparée en 1701 la première^^ coalition® entre les souverains allemands qui compromirent Louis XVI. en' proclamant la solidarité de leur propre cause avec la
10 sienne^ et rendirent sa situation plus périlleuse^ et plus cruelle, ^^
Apres une malheureuse^ tentative de la famille royale pour^^ gagner la frontière et son^'' arrestation à Varennes, la déchéance du roi fut proposée : mais l'Assemblée
15 constituante repoussa la motion comme inconstitutionnelle^^: elle força^'"^ le roi à garder sa couronne, elle le scella sur son trône, et, en même temps, elle lui enleva tout pouvoir, tout moyen de régner.
Déjà les Prussiens avançaient, ^* nos armées reculaient
20 devant'* eux et la France était entamée. A chaque progrès de l'ennemi répondait, au sein de la multitude dans Paris, un surcroit de fureur contre le roi et la reine, trop malheureux'^ et trop menacés pour n'être pas soupçonnés de complicité secrète'^ avec ceux qui s'annonçaient'^ comme
25 marchant* à leur délivrance, et accusés, non sans fondement, d'entretenir'^ des relations avec les princes de leur famille armés pour leur cause. Déjà la populace, dont^' d'ardents'^'' démagogues entretenaient'^ la fureur, faisaif^^ la loi à la Commune ou municipalité de Paris, et dominait
30 l'Assemblée : au 20'^'^ juin 1702, elle fit^^ irruption aux Tuileries et abreuva le roi d'outrages ; au lO'^"^ août, elle renversa le trône en égorgeanf'^^ ses défenseurs : Louis XVI. et sa famille furent incarcérés au Temple. Cependant l'ennemi avançait'^ toujours : Longwy fut pris"'* et
35 Verdun investi. Le courroux populaire ne connut^^ plus* de^'' bornes ; il s'enflamma contre les nobles et les prêtres suspects de^^ former des voeax'^^ pour le succès des armées étrangères.'^ Plusieurs milliers d'infortunés, appartenant'"^^ aux anciens ordres privilégiés, furent
40 arrachés de leur domicile et entassés pêle-mêle dans
ll(j
/ea prisons de Paris. Le 2* septembre enfin, jour* d'exécrable rriémoire,'''' la plus vile populace, enc(juragée par h; concours des autorites municipales et par la complicité' tacite du ministre do la justice Danton, se rua sur les prisons et ma.s.sacra presque tous les prisonniers avec 6 une épouvantable barbarie.
Mon but n'est pas de raconter ici les scènes sanglantes de nos troubles civils auxquels Hoche, à cette époque, demeura complètement étrani^er : il m'a fallu' cependant rappeler en peu* de mots ce qui était indispcn- 10 sable à dire^ pour faire'' com])rendre^ la situation générale du pays au moment où son® héroïque figure commence' à paraître'" dans la grande lutte entre l'Europe et la France envahie.
Les armées étaient alors l'asile do toutes les gloires de 16 la patrie. D ns aucune autre classe do la nation le sentiment de l'égalité ne fut plus pur, parce qu'il n'y en avait aucune où il s'unit'* mieux'"'' à la plus stricte équité, et qu'il était naturel et juste que la patrie se montrât'" reconnaissante'* et généreuse'-' envers ceux qui donn;\icnt 20 leur sang pour elle.* Là, le pur enthousi;isme de la liberté était entretenu'" dans les cœurs comme aux premiers jours, parce qu'aux armées l'idée de la liberté s'alliait heureusement avec celle de l'alirunchissement du sol national : cette idée, réveillant'^ les sentimcr.ts les 25 plus généreux, n'avait encore rien perdu de son prestige, et elle lit"* sur nos frontières ce qu'elle a fait'* partout, elle enfanta des prodiges d'héroïsme et de dévouement L'amour de la liberté ainsi conf(mdu avec le patriotisme, fut exalté encore davantage'" dans ITime des soldivts par HO l'abolition dos servitudes féod.iles qui avaient pesé d'un poids si lourd sur leurs familles, et, lorsqu'au chant terrible de la Marseillaise, ils se ruaient sur les armées de l'Europe souiloyéos par les rois, ils croyaient'-" bien véritablement courir,*' non-seulement au secours do la 35 patrie menaoén, mais aussi j\ la di-livranre des peuples ' encore soumis-- au joug féodal et (ju'ils nommaient leurs
• Avanf. la Révolution, le hrcvct d'offlcicr n'était oocord*. sauf do trè»rares exceptions, qu'au privilège.
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frères. Yoilà pourquoi la Révolution, malgré tant* de violences et de crimes, demeura toujours populaire dans nos armées rajeunies composées de volontaires : et c'est ainsi, qu'après de premiers échecs, elles devinrent^ invin- 5 cibles.*
Ces échecs étaient inévitables au début de la Révolution. Les officiers, appartenant"^ alors, la plupart, à l'ancienne^^ noblesse, ils formaient une classe distincte de celle des soldats, et il y avait dans l'armée deux castes
10 divisées d'intérêts et d'opinions : le chef se défiait des soldats, le soldat n'avait aucune confiance dans ses chefs, de là une complète^ désorganisation en face de l'ennemi et de nombreux revers. Beaucoup* d'oflftciers avaient déjà quitté leurs régiments pour suivre^ les princes dans
15 l'émigration : une foule d'autres les imitërenf^^ dans la suite' ou furent expulsés par leurs soldais : ils furent remplacés dans tous les grades depuis le sous-lieutenant jusqu'au général, par des hommes sortis^ des rangs, et ceux des anciens officiers généraux, '^ nobles la plupart,
20 qui conservèrent leurs commandements, La Fayette, Beurnonville, Custine, Biron, Dumouriez,t Kellermann, avaient tous adopté les principes de 1789, et continuèrent à servir® avec ardeur et dévouement la cause révolutionnaire. L'harmonie commença^ donc à se rétablir
25 entre les chefs et les soldats, et nos armées remportèrent alors leurs premières^^ victoires. ^^
Elles avaient vaincu^"^ sous Kellermann à Valmy, sous Custine à la frontière du Rhin, sous Dumouriez à Jemmapes ; la Belgique était conquise'^ et l'ennemi repoussé
30 sur tous les points, lorsque le supplice de Louis XVI, ^* l'un des princes les 'plus vertueux qui aient'^ honoré le trône et que la constitution déclarait inviolable, excita au plus haut degré l'horreur publique, ^^ enleva à la Révolution
OiJf
* La Révolution leur criait : " Volontaires, Mourezi7 pour délivrer tous les peuples vos frères."
Contents, ils disaientis oui !
"Allez, mes vieux soldats, mes généraux imberbes!" Et ronl9 voyait2 0 marcher ces va-nu-pieds21 superbes
Sur le monde ébloui. — V. Huao.
t Dumouriez était d'une anciennes 2 famille parlementaire.
une foule do cœurs qui lai étaient^ jusque-là demeurés' de'vouës, et d(5cupla le nombre de ses ennemis en Kurope et en France. Ce funeste résultat de l'attentat du 21' janvier est selon moi le plus irrécusable argument contre une doctrine perverse qui pose en principe que les actes 6 violents et criminels des terroristes étaient indispensables pour assurer le triomphe do la Révolution française : on n'a jamais fait* ii celle-ci un tort plus grave, une plus cruelle^ insulte qu'en" supposant que les grandes idées et les nobles sentiments dont^ s'inspirait à son début 10 l'Assemblée constituante aient' été, quatre ans plus tard, sans cause sérieuse,'' complètement éteints'" dans les âmes, et à ce point oubliés, qu'il fût nécessaire de suppléer en 1703 par la Terreur à l'élan et h l'enthousiasme généreux de 1789. S'il est vrai cependant, s'il est impossible 16 de nier qu'on obtint" par elle des ressources que ie dévouement n'aurait plus données," il n'est pas moins" vrai et il importe de dire'* que la cause de la Révolution avait été déjà compromise** et perdue aux yeux'" de la masse des honnêtes gens par beaucoup d'excès" et de crimes 20 commis'^ en son nom et entre lesquels le supplice de Louis XVI.'' fut le plus odieux. L'indi<:^n.ition qu'il inspira multiplia les dangers autour'" de la Convention nationale, et elle fut ainsi entraînée dans une voie nouvelle'^' de violences et de fureurs où il lui devint" chaque 25 jour plus dillicile do s'arrêter.* La coalition précédente
• La Tlrvohition pritîs un caractère nouveau apn'-s les mas^^ivrcs do Boptctnbic f:t lo supplico du roi, et lorsrju'on soii;,'o que le Comité de sai it public, créé 011 17'.)3, fut c<)ndnit:i de violuiico en vio'ence et do crime en crime, jusqu'à menacer indistinctement de la harhe n-vclu- 30 tionnaire tout le monde sans distinction do classe, de noxo et d'ii^o, iusqu'ii trancher les têtes les plus illustre* et les plus véncrtcB, Jusqu'à immoler les vieillards, les f.'mmes, les Jeunes fllles, les p u-« pauvres comme les plus riches, les auiis du la Révolution cmme bcs ennemis, charrié» en masses h l'échafaud, ces beaux vei-s do Ilaoino, adro^és par 35 Burrhus à Néron, rcvicnnent^s ù la mémoire-'' :
... Il .vous faudraM cou rirai do crimo en crime,
Soutenir vos litrneurs i>ar d'aut'^cs cruautés.
Et laver dans le tMxn^ vos brasn ensan:,'lantés :
Yrusallmnez un feu qui ne pourra^n s^tei" ii < 10 ^f)
Craint de tout l'univors, il vons fiiudmïo t lrp,l»
Toujoui s puidr, toujours trembler dans s
Et pour vos onncmis conipter tous vos sujets.
— liritiitmicui, octo IV., Bcfne lil.
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n'avait rallié contre nous que deux ou trois puissances ; mais après l'attentat du 21^ janvier, l'Europe indignée prit'^ les armes d'un accord unanime. La Révolution compta pour ennemis déclarés l'Angleterre, la Hollande, 5 l'Espagne, toute la Confédération germanique, Naples, le Saint-Siège, puis la Russie, et presque en même temps la Vendée se leva menaçarite^ et terrible : il fallut* combattre, outre l'ennemi intérieur, trois cent^ cinquante mille^ hommes des meilleures^ troupes de l'Europe qui 10 s'avançaient*^ sur toutes les frontières de la France.
Le premier effort de cette coalition formidable toml)a sur l'armée des Ardennes dont^ le général en chef, Dumouriez, était alors en Hollande : elle était, en son"""' absence, commandée ainsi que l'armée du Nord, par le 15 général Miranda, et elle occupait des cantonnements d'hiver sur la rive droite de la Meuse au-dessus de Liège. Les Autrichiens avaient repris^" l'ofiénsive : ils surprir ni/" et attaquèrent en mars 1793, à Altei.howen, les divisions françaises qui, sous les ordres du général Le Veneur, 20 investissaient Maôstricht, les mirent^' en déroute et les forcèrent à lever le siège de cette place : c'est alors que Hoche apparaît^ ^ pour la première^^ fois dans l'histoire. Nommé lieutenant, puis bientôt après capitaine au 58e^* régiment d'infanterie, il s'était déjà fait'^ remarquer par le 25 général Le Veneur, qui avait su^" apprécier son''^^ activité, son'''^ intelligence et son courage, et il fut chargé de protéger dans cette journée désastreuse," l'évacuation des magasins et de l'artillerie sous le feu de l'ennemi. Hoche exécuta cette opération avec audace et bonheur. Grâce 30 à lui, tout le matériel fut sauvé et les Autrichiens ne pureiiD'^ s'empf.rer d'un seul canon. Le général Le Veneur donna les plus grands éloges au jeune capitaine qui avait si vaillamment^^ et si heureusement exécuté fcs ordres : il le prit^ pour aide de camp et se^* l'attacha pour 35 îa vie.
Dumouriez cependant était^** accouru^^ de Hollande et
avait a'^rêté la retraite de son^^ armée : reprenant^*' a son
tour^" l'offensive, il marcha aux Autrichiens, livra bataille et
fut battu, ■•^^ le 18^ mars, à Nerwinde. Hoche se distingua
40 entre tous^^ dans cette journée et dans les suivantes, ^° à
Vertrich et h Bhmgen. Couvrant' la retraite au pius. a«j;fe do la Dyle en avant (le Louvain, il lutta sans relâche avec une obstination indomptable. Il eut deux chevaux"* tues sous lui et continua de combattre," ralliant à pied les troupes et les ramenant eans cesse à l'enncuii. 5 Il rejoignit* ensuite son géne'ral, qui s'établit sur la frontière, au camp de Maulde. En reccmpcpso de sa glorieuse^ conduite, Hoclie fut nonmië adjudant gc'neral, chef de bataillon, avancement'' bien mëritJ, mais que sa modestie refusa pour^ rester aide de camp du ge'néral Le 10 Veneur, qui lui témoignait autant d'estime que d'amitic^.
Le gênerai comte Le Veneur e'tait du nombre de ces hommes d'élite qui, appartenant® ù l'aristocratie française," avaient adopte, par conscience et avec conviction, les principes f(mdamcntaux'° do la R«;volution. 16 L'e'tat politique de la France aux approches de 1789 ne lui avait paru" en rapport ni avec sa civilisation ni avec ses lumières : l'autorité' royale, durant plusieurs siècles, avait renverse ou considérablement afîaibli toutes les barrières que lui opposaient les Etats généraux'" et pro- 20 vinciaux,'" les parlements et les libertés communales : le pouvoir du monarque, limité en principe, était de fait devenu'"* absolu, et le gouvernement de hi France, contenu® seulement par les mœurs, était devenu''' presque semblable à celui des sultans. 26
Après lo règne déplorable de Louis XV. ,'' durant lequel le i)ays fut humilié devant l'Europe et ruiné à l'intérieur, lo comte Lo Veneur crut,'* avec les hommes ks ])lua éclairés de son temps, que l'heure était'^ venue'" pour^ la nation d'intervenir''' dans la conduite do ses affaires ; il 30 reconnaissait" d'autre part qu'il 5' avait de grands abus" a réformer; il trouvait peu équitabh\s les obstacles opposés ]»ar les institutions traditionnelles'" et par les priviK-gcs à la libre concurrence, ù, l'essor des forces individuelles," et son cœur fut d'accord avec son'" intelligence pour 35 adhérer au grand principe do l'égalité de tous*'*' devant-' la loi. Le priviléi:o de la naissance et la voix do l'intéièt personnel n'étoull'aiiMit ]as dans son'" àmo locri de l'équité naturelle'" et du patriotisme ; il a])plaudit an nn>uvenient généreux qui entraîna les députés d'une partie do la 40
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noblesse et du clergé à faire/ le 4 août 1789, dans l'Assemblée constituante, le sacrifice de leurs privilèges et de leurs droits féodaux,'' et les crimes commis^ plus tard au nom de la liberté, les forfaits qui déshonorèrent 5 la cause de la Révolution, tout en pénétrant son âme de la plus vive* douleur, n'altérèrent jamais son inébranlable conviction dans l'équité des grands principes proclamés au début de cette crise redoutable. Après la déchéance du roi, au 10 août, après son supplice même
10 en janvier 1793, le comte Le Veneur ne déserta point son poste sur la frontière, en face des Autrichiens, et il crut^ de son devoir, aussi longtemps que l'épée ne serait pas arrachée de ses mains, de la conserver pour la tourner contre les envahisseurs de son pays.
15 Tels étaient^ aussi les sentiments de son jeune aide de camp ; mais, dans l'âme ardente et toute' républicaine de Hoche, ils existaient avec l'effervescence de la jeunesse, avec l'exaltation et l'emportement de la pission. Hoche aimait avec transport une cause au triomphe de laquelle
20 tout son avenir semblait attaché, et une transformation sociale qui lui permettrait^ d'atteindre^ aussi haut qu'il se sentait^ appelé par ses talents. Le comte Le Veneur avait noblement et courageusement fait^ le sacrifice de ses privilèges sur l'autel du patriotisme et de la liberté,
25 et le même feu qui avait consumé tous^° ses titres avait allumé toutes les espérances de Hoche et donné des ailes de flamme à son génie. De là, dans ses manières comme dans son langage, une fougue, un emportement de républicanisme dont^^ aurait pu^'-^ quelquefois s'offenser
30 un chef appartenant^^ à l'ancien ordre de la noblesse, s'il eût été moins bienveillant ou moins sage ; mais le comte Le Veneur, à travers^* toute cette effervescence de jeune homme, avait reconnu^^ le héros : la loyauté de Hoche, sa probité, son désintéressement et son ardent patriotisme
35 avaient captivé son général et touché son cœur : l'ambition V lui vint^^ d'aider la nature à former un grand homme pour la patrie, d'achever l'éducation de son jeune aide de camp, de lui donner tout ce qui lui manquait en expérience, en usage du monde et dans l'art difficile de gou-
40 verner les hommes en se possédant soi-même. C'est
ii. 8. S
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ainsi qu'il l'initia aux délicatesses d'une société choisie que Huche n'avait jamais connue,' il polit ses manières, épura son langage, dirigea"'' ses lectures, et tit^ naître* pi)ur lui-même dans lo cœur du jeune homme une allcction reconnaissante^ et filiale qui ne s'éteignit*^ qu'«avcc sa vie. 5 Deux ans plus tard, au milieu de ses premiers succès^ et lors(jue l'aide de camp eut été élevé au-dessus de son ancien général et C(jmmanda nos armées, les mêmes relations subsistèrent entre eux : Hoche continua de prêter une oreille docile à celui qu'il nommait son second 10 père, qui blâmait le ton soldatesque de sa correspondance, de ses ordres du jour et de î.e:s rapjiorts, et l'exhortait à donner à son langage co caractère de dignité simple et naturelle** empreint'"' dans son'" attitude et dans toute sa personne " Ainsi s'établit entre ces deux hommes un 15 commerce touchant qui ne fait'" pas moins honneur à l'élève qu'au maître : celui-ci'^ avait l'âme trop haute pour donner accès à la jalousie ; une dJiérence tendre et respectueuse'* no coûtait rien à l'autre, et la reconnaissance n'était pas un fardeau pour son cœur magna- 20 nime.
Ils étaient ensemble au camp de Maulde, lorsqu'on y" apprit'* la défection de Dumouriez (mars 1703). Celui-ci imputait aux jacobins ses derniers revers ; il avait en horreur les violences de la Convention et la tyrannie do 25 la Commune do Paris, et parlait hautement de se rendre dans la capitale et d'y rétablir lo gouvernement monarchique. La Convention cita Dumouriez à sa barre, et envoya'* dans son camp quatre députés pour le sommer d'obéir et de se rendre à Paris. Dumouriez refusa ; il 30 les livra tous les quatre aux Autricliions, et prit'" des dispositions pour^' marcher sur Paris à la tète de son'^ armée, avec les Impériaux pour auxiliaires, rj.iis les soldats virent'" une trahison dans la conduite do leur général ; ils l'abandonnèrent, et Dumouriez passa dans le camp des 35 Autrichiens. L'exemple do sa défection jeta" lo désordre dans son'^année et la désorganisa dînant"'" l'onncmi. H(H'ho fut alors choisi par son général pour" aller" rendre compte à Paris, au gouvernement exécutif, du véritable état des choses, et pour indiquer les remèdes les plus propres" à 40
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conjurer les dangers de la situation. L'état affreux où il trouva la capitale le remplit de tristesse. Le Comité de salut public inaugurait' son règne ; toutes les têtes étaient menacées ; les suspects remplissaient les prisons ; le
5 tribunal révolutionnaire, composé d'éléments exécrables, jugeait^ sans appel. La lutte enfin, une lutte mortelle,^ était engagée entre les montagnards, tout-puissants à la Commune et aux jacobins, et les girondins^ encore en majorité dans la Convention.*
10 Hoche fut accuelli* avec empressement par les montagnards qui l'exhortaient à désigner, entre les girondins, ceux qui avaient récemment^ correspondu avec Dumouriez ; ils espéraient trouver ainsi une arme pour les frapper et pouvoir les dénoncer comme complices de sa
15 trahison. Hoche s'y^ refusa ; il n'était' pas venu^, dit-il,* pour^° remplir l'office de délateur, mais pour'° éclairer le gouvernement sur la situation critique où se trouvait l'armée. Son cœur fut navré du spectacle qu'ofïrait^^ Paris à la veille du 31 mai, jour'^ néfaste ou succombèrent
20 les girondins ; f il exhala son indignation et sa douleur dans sa correspondance avec son général : "Le véritable champ de bataille," disait-il,'^ "n'est pas sur laMeuseetle Rhin entre les Autrichiens et nous, il est ici dans la Convention entre les hommes de la Gironde et ceux de la
25 Montagne. " Il se hâta de quitter Parisl^ù la liberté, la fraternité, l'égalité n'étaient plus que de** vains sons, des paroles vides de sens et complètement dérisoires, où les
* Les girondins étaient ainsi nommés parce que les membres les
plus célèbres de ce parti politique, Vergniaud, Guadet, Gensonné,
30 avaient été envo3-és à l'Assemblée par le département de la Gironde:
ils sié2eaient2 à droite dans l'Assemblée. Les montag^nards, leurs
adversaires, occupaient la crête du côté gauche, d'où leur vints le
nom sous lequel ils furent désignés. Les premiers désiraient un
régime légal et les formes d'un gouvernement constitutionnel dans
35 la république qu'ils voulaient établir. Les seconds, moins éclairés
que les girondins étaient beaucoup plus audacieux : la démocratie la plus
extrême leur semblait le meileurif> des gouvernements: ils avaient pour
chefs principavTx,U) Danton, Robespierre et Marat.
(Voyez monn Jlistoire de France— [12^ édition] Tome II., pages 276-
t Ibid., pages 293-294.
meilleurs' citoyens tremblaient devant une populace féroce, et où la terreur se substituait aux lois. Il revint' à l'arnie'e, au milieu se ses braves compagnons d'amiea, â qui n'arrivait qu'un faible ëclio des crimes commis' au loin, et dans le cœur desquels* le pur enthousiasme de 5 1780 et l'amour de la liberté' so confondaient encore avec le saint amour de la patrie et de l'indu'pendanco nationale.
Le ge'néral Le Veneur commandait^ alors, par intérim et en l'absence de Custine, l'armëe du Nord ; il chargea* 10 son aide de camp de reconnaître^ la ligne de défense que l'armée avait à garder. Hoche ])arcourut* le pays, et quelques jours sufllrent' à l'investigation de son coup d'œil rapide. Il rapporta de son"' excursion sur la frontière desinfoiTuations lumineuses". Quelle fut sa douleur 15 lorsque, de retour au camp, il vit''' son chef et son ami, le général Le Veneur, entouré de gendarmes, dénoncé comme suspect et sous le coup d'un mandat d'amener qui presque toujours, à cette époque, était l'équivalent d'un arrêt de mort. Emporté à ce triste spectacle, par 20 l'indignation et hi colère, Hoche s'écria : " Est-ce" donc Pitt et Cobourg qui gouvernent la France, puisqu'on enlève à la République ses plus braves défenseurs ? " Paroles imprudentes, et qui faillirent'* coûter la vie à celui qui les avait prononcées.'* Oubliant l'orage qu'il avait 26 ainsi attiré sur sa tête. Hoche mit'° par écrit les observations qu'il avait faites,'*'^ et ré(îigea' plusieurs mémoires militaires justement considérés comme des chefsd'œuvre."
Son"' attention ne s'était pas uniquement portée" sur la 30 frontière qu'il avait parciuiruo,'" mais sur tous Un» points où la Républiciuo lui paraissait^ vulnérable. La Vendée, qui 80 soulevait* alors, attira'^" aussi ses regards. Déjd toute cette ccmtrée était en armes : elle avait livré ses premiers combats, et les généraux républicains reculaiorit 35 devant les La Rochejaquulein,'*' lesRonchamp, lesd'Elbé, les Lescure. Hoche reconnut^ les fautes qu'ils avaient faites": il devina la tactique toute** particulière'* que réclamait la guerre dans ce paj's qu'il n'avait jamais vu, mais qu'il étudiait dans les relations militaires et sur la 40
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carte. Il démontra la nécessité d'y établir des camps retranchés, d'y former des colonnes mobiles,* d'imiter, dans sa manière de combattre/ un ennemi presque insaisissable ; et dans le jeune capitaine de vingt-quatre
6 ans s'annonça'^ déjà le général en chef des armées de l'Ouest et de l'Océan.
Dans un autre mémoire^ qu'il écrit* sur la conduite d© la guerre dans le Nord, Hoche révèle^ d'instinct le génie de l'art militaire des temps modernes, et les conseils
10 qu'il donne sont les préludes de la révolution opérée plus tard par Bonaparte dans la tactique et dans la stratégie. "La routine nous perd," disait-iP : "l'art de la guerre est
à régénérer Rasons les places fortes que nous ne
pouvons'' défendre sans nous disséminer, et plaçons-nous
15 hardiment* au centre des armées ennemies : plus forts réunis que chacune d'elles séparées, marchons de l'armée que nous aurons vaincue^ à celle qui est à vaincre." Il indique ensuite les noms des places qu'il faut^° raser, celles dont^^ la garnison doit être réduite,^" les
20 positions qu'il faut^° faire^^ occuper par les armées des Ardennes et de la Moselle ; il donne enfin, dit^^ son biographe déjà cité, tous les détails^* du plan qui fut suivi*^ dans la campagne de 1794, sur laquelle repose la réputation de Carnot, et dont la conclusion fut la
25 victoire de Fleurus.f
Hoche achevait^^ la rédaction de ce mémoire' lorsqu'on vint^' l'arrêter : l'ordre était donné de le traduire^' devant le tribunal révolutionnaire de Douai comme suspect pour son dévouement au général Le Veneur, et accusé
30 d'avoir dit^* que Pitt et Cobourg gouvernaient*^ la France. Hoche, sans s'émouvoir, ^^ addi-essa son dernier mémoire à Couthon, membre du Comité de salut public, et qu'il avait eu l'occasion de voir à Paris, et lui écrivit* cette noble lettre où il se peint^* tout entier : "Ainsi que je vous
35 l'ai promis'^^, citoyen, je vous fais^^ passer mon travail sur la défense de la frontière du Nord : ce travail esc sans doute le fruit d'un patriotisme plus ardent qu'éclairé,
* Lettre an citoyen Audouin, adjoint au ministre de la guerre, t Bergounioux, Vie de Lazare Hoche, p. 14.
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mais pourriez-vous' croire qu'il est d'un jeune homme traduit^ devant le tribunal révolutionnaire? Quel que Boit^ mon sort, que la j)atrie soit* sauvée, et je demeure content. Mais à cha(iue instant le danger augmente. . Vos généraux* n'ont aucun plan : il n'y a point aujour- ô d'hui parmi eux un homme cap:ible de sauver la frontière. Je vous demande donc d'être entendu, suit* au Comité, soit^ par les représentants près des armées. Qu'on me laisse* travailler dans une cliambic, les fers aux pieds, jusqu'à ce que les ennemis soient' hors de 10 France. Je suis sûr d'indiquer les moyens de les chasser avant six semaines. Ensuite, qu'on fasse* de moi ce qu'on voudra."*
Couthon lut^ cette Ij^ttre au Comité, devant lequel il plaida la cause de Hoclie avec succès, et l'ordre fut 15 donné de l'élargir sur-le-champ. Hoche fut nommé adjudant général, chef de bataillon, dans l'armée du Nord : f tros mois plus tard, il fut mis' en cette qualité BOUS les ordres du ijéuéral Souham, l à Dunkerque, et particulièrement chargé de la défense de cette place. 20
TV
Dunkerque. — Wlsaembourg.
Deux armées ennemies cernaient'" Dunkerque, l'une de vingt et un mille" Anglais et Ilanovriens sous le duc d'York, assiégeait'" la ville du côté de l'Océan ; l'autre 25 armée, d'environ seize mille" hommes, rouh le maréchal Freytai,^ couvrait le siège du côté de Lillu en avant des marais'" do manière à empêcher la place d't':tre secourue." Dunkerque semblait hors d'état de soutenir'* un long siège ; l'enceinte très-étendue et les forts dctachéa 30
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auraient demandé pour leur défense quinze mille* soldats ; la garnison en^ comptait à peine la moitié ; elle était abattue^ et démoralisée par une série presque non interrompue de revers.* Hoclie trouva les fortifications
5 dans un état déplorable, les fossés en partie comblés et sans revêtements ; aucun seco)îrs enfin n'était à attendre des habitants que la Convention s'était aliénés^ : une flottille avait été chargée de couvrir®, Dunkerque ; lea équipages s'insurgèrent à la vue de l'ennemi et les
10 bâtiments rentrèrent dans le port.
Une résistance sérieuse^ paraissait^ donc tout à fait impossible : Hoche seul ose^ espérer le succès : il n'a que vingt-quatre ans, n'occupe encore dans l'armée par son grade, qu'un rang subordoijné, et déjà il parle, il
15 agit en^° maître, en homme sûr de lui-même et qui commande à la fois la confiance avec l'obéissance. Il correspond avec le Comité de salut public et avec l'adjoint du ministre. Il écrit^^ au premier : " La place sera brûlée avant^' d'être rendue."* Il écrit au second :"
20 "Si la garde citoyenne^* entreprend^^ de nous forcer, elle doit s'attendre à voir^^ tourner contre elle les armes destinées à combattre^ les tyrans et les traîtres."! Cette résolution, dit^^ un de ses derniers biographes, il la fait^^ passer dans le cœur des soldats et les ranime, il rétablit
25 la discipline dans leurs rangs et les mène au travail avant de les mener â l'ennemi. En même temps il fait^* chasser de la ville les étrangers et les gens suspects, casser et emprisonner le commandant temporaire de la place qui commandait^^ avec mollesse, rétablit a Société
30 populaire qui s'était dissoute, ^^ parle,' écrit, excite chauffe, électrise les âmes, ramène par ses exhortations autant que par la menace les matelots à leur devoir et les fait^' retourner à la station qu'ils ont abandonnée. '^^ Enfin, au bout de quelques jours, il peut-^^ écrire" à Audouin : "On
35 nous promet'^^ des secours prompts et puissants, mais tarderaient-ils^* quinze jours à arriver, dans l'état où," à
* Roussel in, Corr. de Roche, 29 août 1793. t Ibid, Lettre au citoj'en Audouin, 1^^ sept.
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force de travail, la idace se trouve actucUement, on peut* les attoiulrc."' *
Les secours attendus approcliMient' : une partie de l'armée du Nord accourait' guidée par les ;,'L'ne'raux Houchard et Jourdan : elle attaque, le 5 septembre, les 6 positions du mare'chal FrcytacT, force celui-ci à se rei>lier sur Fumes et le 8 septembre 17î>3, Houchard force Freytag à s'arrêter et lui livre bataille à IL-iulschotte, à quelques lieues de Dunkerquo. Au bruit du canon, Hoche fait* une sortie vii^oureuse^, attaque sous les murs 10 de la place les li'^nes anirlaises et hanovrieuncs" ; il empêche le duc d'York de venir^ en aide d'une m.'iniùrc efficace au mar(^t;]ial Freytag et il contribue puissaiumcnt"* à la victoire de Houchard. Freytag est rejeté sur Furnes : le duc d'York voit^ l'armée française victorieuse* h Hond- 15 schotte prête'" à fondre sur lui ; il se hâte de sortir" de la position dangereuse* où'^ il se trouve, en face de Dunkerque, entre les marais'' de la Longmoor et l'Océan, il abandonne artillerie et bagages et lève le siège. C'est à Hoche surtout qu'appartient'* l'honneur de ce résultat 20 glorieux, à lui qui se montrant tout à la fois clief et stjldat, administrateur et tribun po]mlaire, a fait'-* passer le feu électrique de son àme au coeur d'une garnison di visite et découragée, a mis,'* en quinze jours, une place délabrée en état de résister à un ennemi formidable et a 26 ■u" le contraindre h la retraite.
La belle" défense de Dunkenjue avait attiré sur lo jeune Hoche l'attention du Comité de .salut public et fait'* concevoir do grandes csi)éranccs do ses talents : dans l'espace de six semaines, il fut l'objet de trois nomi- 30 nations successives'-"^ et promu," du grade de chef do bataillon, au rang de géni'ral de briu'ade, de général de division, et enfin le 23 o<'tobre IT'.Ki (2 brumaire an II), il fut nommé général en chef de l'arniée de la Moselle.
Pour cette armée au.ssi bien que pour l'année du Nord 36 et l'armée du T^hin, do premiers succi's" avaient et ' de grands revers." Les Frauyais, apros" s'être u . '
jusqu'à Liège sous Dumouriez, et avoir pria" Maycnce et
• Dosproz, Vie de Lazare Iloehe.
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Francfort sous Custine, avaient recuM du cœur de la Belgique jusqu'à Valenciennes et des bords du Rhin jusque dans les Vosges, derrière les lignes de la Lauter. ''Grâce aux talents et à l'énergie de Hoche, Dunkerque 5 avait résisté," dit un de ses biographes, "mais les deux autres barrières de la France étaient^ tombées : Mayence était au pouvoir des Prussiens, Valenciennes et le Quesnoy voyaienf^ flotter les étendards impériaux;' l'armée du Nord s'était retirée* derrière la ligne de la
10 Scarpe, entre Arras et Douai, et Hoche avait trouvé l'armée de la Moselle sans consistance et sans force, répandue sur une lisière d'environ vingt-cinq lieues. En face de cette armée dont^ Hoche venait^ de prendre'^ le commandement, cent mille^ soldats sous les ordres des
15 meilleurs^ généraux^® de la Prusse et de l'Autriche, occupaient'^ les lignes de Wissembourg, tenaient^^ Landau bloqué ; et, retranchés au poste de Kayserslautern, avançaient'^ leurs colonnes sur la Sarre et au delà de la Blise. Ils étaient aguerris, disciplinés, bien vêtus,'* bien payés,
20 bien nourris. Encouragées par nos revers,'^ ces armées avaient l'audace que donne la victoire, et en face de noi troupes sans pain, sans habits, pieds nus,'^ elles noui étaient à la fois supérieures'^ par l'organisation et par h moral. " *
25 A peine Hoche est-il nommé que, rappelant lei récentes victoires de Houchard à Hondschotte, et di Jourdan à Wattignies, il dit'" aux soldats : * ' Français, dft toutes parts nos armées sont triomphantes : nous sommes les derniers à vaincre,'^ mais nous vaincrons." Des
30 patriotes tels que vous, s'ils sont disciplinés, n'ont qu'à entreprendre.''^'' Nous allons'^' propager la liberté, mais ce n'est point assez ; il faut^^ la faire"'^^ aimer. Cette fois, vos conquêtes ne seront pas vaines ; combattre'^* et profiter du triomphe est votre partage. . Nous allons'^' entrer dans la
35 terre promise^^ pour ne la plus quitter." f
Bientôt la discipline se rétablit, la confiance renaît'*; la fière'^^ attitude de Hoche, l'énergie de son langage et de
* Bergounionx, Vie de Lazare Hoche, p. 26 et 27. t Corr de Hoche, Rousselin, p. 25.
aes actes r^chaufTent l'enthonsiasmo ; il veille avec une BoUicitiide toute' patciMielle- aux plus pressants besoins du soldat, et dans l'extre'mitë où' il se trouve en face d'ennemis très-supérieurs en nombre, il a recours à des moyens extrêmes, très-dangereux* sans doute en des temps 5 ordinaires, et que pcnivait seule rendre légitimes l'impérieuse^ nécessité de vaincre* sous peine de mort. Hocho donna une organisation nouvelle^ à son^ armée, sans tenir* compte ni de la hiérarchie, ni des droits de l'ancienneté ; l'ardeur guerrière'" et patriotique, le talent, le couracje 10 tiennent'-' lieu des années ou des grades ; il forme de" nouvelles^ divisions, tire dos rangs des officiers subalternes et leur subordonne leurs sujtérieurs ; des sergents deviennent'^ capitaines, des lieutenants sont faits'* colonels. Une connnotion électrique passe ainsi dans tous les rangs, et 16 une fièvre d'ambition que rien ne modère s'empare des cheTs et des soldats ; l'exultation est à son comble. Hoche, qui l'a excitée,'* la partage : son langage s'en reasent,'^ et elle communique à ses paroles fortement accentuées une certaine enflure imitée du jargon des 20 clubs, qui est le cachet du style officiel de cette é[ioque. C'est ainsi que le 12 novembre 17i)3 (21 brumaire), après'® avoir réorganisé sou^ arnu'u'^ prCte à agir dans les Vosges, de concert avec l'armée du llhin, commandée par Pichegru, Hoche écrit"* à l'adjoint du ministre do la 25 guerre : " Veuille'^ le génie de la liberté être propice a nos armes ! Les mesures sont prises,'"* et, si j'en crois'^' mes pressentiments, la meilleure'""^ cause triompliera. Je survivrais'^^ avec peine à un revers. Si j'avais ce malheur, j'enverrais"^* à Paris nos dépouilles sanglantes. Patriotes, 30 montrez-les'^^ au peujde ; qu'il batte'" son arrière-ban, et que son dernier ellort soit'^ le coup de grâce des tyrans." Le grand objet de Hoche et do son" armée étiiit la délivrance de Landau et la rej)rise des lignes de Wissenibourg qui sont, sur son" extrême frontière au nord-est, le 35 principal boulevard de la France. Ces lignes fameu.ses* sont formées par la Lauter et la Sarre, qui descendent dos doux versants des Vosges pour' couler, la première'^à droite dans le Rhin, la seconde ii g.uulu» vers la Moselle : Wissembourg est derrière la Lauter; Land.iU, plus au 40
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nord, est derriëre la Queicli, autre affluent* du Rhin.
Les Vosges, couvertes^ d'épaisses^ forêts, ne sont praticables que sur un petit nombre de points : leur chaîne rocheuse* ne peut^ être pénétrée et traversée qu'à Saverne, 5 Bitche, Pirmasens et Kayserslautern : Wurmser, sur leur versant oriental, bloquait^ Landau et occupait Wissembourg, faisant^ face, avec cinquante mille® hommes, à l'armée du Rhin, commandée par Pichegru. Brunswick et l'armée prussienne^ étaient sur l'autre versant, vis-à-vis
10 de Hoche et de son^° armée de la Moselle : la Sarre séparait les Prussiens des Français.
Le plan d'opérations imposé à Hoche par le Comité de salut public était de franchir la Sarre, de pousser vivement devant lui l'armée prussienne, retranchée sur
15 la droite de cette rivière, de longer les Vosges jusqu'à Kayserslautern, d'emporter cette position pour aller^^ prendre^^ à revers les Autrichiens sur le versant opposé. Hoche devait combiner ses opérations avec celles de l'armée de Pichegru, de telle sorte que Wurmser, pris
20 entre le feu des deux armées françaises, serait forcé (l'évacuer Wissembourg et de débloquer Landau.
Le 17 novembre 1793 (27 brumaire an H), l'armée s'ébranle^^ en trois colonnes et fond sur les Prussiens. Ceux-ci abandonnent la Sarre et se replient derriëre la
25 Elise, sur les hauteurs de Elise- Castel. Hoche les y" force ; après un combat acharné, l'ennemi fuit^^ vers Deux-Ponts, puis sur Kayserslautern, où Brunswick rassemble ses divisions et concentre de formidables moyens de défense. Si cette position est forcée, Hoche
30 tournera les Vosges et débloquera Landau. Des deux parts, quarante mille hommes et cent bouches à feu^*^ sont en présence. L'ennemi, fortement retranché, occupe une position supérieure ;" mais l'élan des soldats républicains semble irrésistible : Hoche donne le signal en^®
35 jetant son chapeau en l'air au cri tonnant, mille fois répété, de : Vive^^ la République ! et la bataille s'engage avec fureur. Hoche est au centre ; ses lieutenants, Ambert et Taponnier, attaquent l'ennemi sur les flancs. Les Prussiens, adossés aux Voages et à couvert dana
40 leurs retranchements, ouvrent^** un feu épouvantable sur
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lea Français c^iii, uecimes et anêtds par lu luitniille, i^vlfuiu nt^ à lu • har,;u, livrent, f)lu:-!it;ur3 assuur.s et .-^nt repousses. Euiin, après une lutte sanglante de ùeux jours, leurs munitions s'ëpuisent et l'ennemi rei^oit du renfort. H<jche voit* la victoire Ini échapper : il donne 6 l'ordre de sonner la marche réfr<>(jrade, deu'uisant sous ce mot la retraite, et il se replie derrière la Blise dans une attitude si lière^ ot en si bon ordre, que l'ennemi n'ose* l'inquidtcr.
L'audace et la vigueur dont^ Hoche avait fait* preuve 10 dans l'exécution d'un plan d'attaque qui était l'œuvre du Comité tle salut public, et qu'il avait moins^ accepté que subi, lui iirent'' trouver gnlce auprès des membres de ce Comité redoutable qui imposait la victoire aux généraux'-' sous peine do mort et dont-* il reçut, après son échec, 15 des paroles dcncouragement et des éloges.*
Hoche cependant, pour prendre^" une éclatante" revanche, avait d'autres obstacles à surmonter, d'autres adversaires à vaincre'^ que ceux que lui opposaient les difficultés du sol et les armées étrangères.^ Pichogru 20 était jaloux do la gloire naissante" et de la popularité de son jeune rival ; il le secondait avec répugnance, et ne lui avait [>rèté son concours qu'avec lenteur et d'une façon incomplète.' Hoche se répandit à ce sujet contre Pichegru en récriminations amères'': il se plaignit'* égale- 25 ment de n avoir pas eu pour ses mouvements une liberté d'action suffisante, il se montra résolu'"^ à no prendre'" à l'avenir conseil que do lui-mèmo, et refusa de mettre" dans le secret de ses opu'rations prochaines les représentants Saint-Just et Le Bas, envoyé^'^ i\ l'armoe du 30 Rhin par le Comité avec des pouvoirs extraordinaires et l'un et l'autre'^ ardents protecteurs de Pichegru. 11 s'appu^'a'" contre eux de l'assentiment qu'il trouva en deux do leurs collègues, Lacoste et Baudot, envoyés'^ par la Convention à l'armée do la Moselle et investis de 36 pouvoirs illimités. Ceux-ci transmettent"^" t\ Hoche toute rautorité ; ils provociuent ainsi l'inimitié de Le Bas et de Saint-Just qui, prenant-' aussitôt parti pour Pichegru
• Rousaolin, C rretp., p. 134.
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contre Hoche, entretiennent^ le premier dans ses dispositions malveillantes et jalouses, ''* et cherchent, dans les rapports qu'ils adressent au Comité de salul public, à lui faire' partager leurs préventions et leurs ressentiments. 5 Au sein même de ce Comité, Hoche s'était fait* un non moins redoutable adversaire en la personne^ de Carnot, chargé des opérations militaires, et qui en les dirigeant^ d'ensemble et à disliince avec les lumières de l'expérience et l'instinct du génie, obtint^ de grands résultats,
10 mais qui eut souvent le tort de substituer, pour l'exécution de ses plans, sa propre initiative à celle des généraux. Voyant* Hoche résolu,^ après l'échec de Kayserslautern, à n'écouter que son^° inspiration personnelle'" et à dérober ses plans au Comité, il n'osa point le destituer
15 en face de l'ennemi, et il ajourna l'explosion.
C'est maintenant, par les défilés de Pirmasens, entre les lignes de la Queich et de la Lauter, que Hoche a résolu^ de percer la chaîne des Voges et d'opérer sa jonction avec l'armée du Rhin, qui doit agir de concert avec lui, et il
20 ordonne, avec autant d'énergie que de prudence, toutes les mesures nécessaires pour frapper un coup décisif II veille à tout lui-même, ne prend' ^ aucun^*^ repos et n'en^' donne aucun à ses soldats : "Le'* repos," dit-il, "est la rouille du courage." Il soutient^ par sa confiance dans
26 le succès, par le patriotisme, par le sentiment de l'honneur, par l'enthousiasme républicain, le moral de ses soldats : on est en hiver, le froid est rigoureux, et il supprime les tentes comme un bagage inutile dans une armée républicaine ; les régiments bivouaquent en plein
30 air, les forêts des Vosges les abritent to alimentent leurs feux.^^ Un régiment murmure et demande des quartiers d'hiver ; Hoche fait'^ mettre'^ à l'ordre du jour que ce régiment n'aura point l'honneur de participer à l'action dans le premier combat. Les soldats de ce corps le
35 conjurent de révoquer un ordre où ils voient* un intolérable affront : ils font'^ serment d'expier leur faute par leur bravoure, et ils tiendront'* parole. Hoche trompe l'ennemi sur ses projets, il coupe les chemins et brise les ponts dans les endroits où il médite de passer, et il fait^
40 préparer, à la dérobée, des ponts de'^ bois pour les substi-
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tuer à ceux qu il a détruits.' 11 garde, avec lu» bicu* uiômes, un Hccrct impénétrable . "Si jo ficr.sais, " disait-il," que mon bonnet connût' mes plans, je le jetterais au feu." Enfin, quand il a tout préparé et (ju'il s'est a.sstn'é du concour.s de; l'année du Rhin, il t»rd»jnne la marche ù 5 travers'' les Vos'^os à la hauteur de Pinnasens, pour* tomber sur le liane droit des Autrichiens, tandis qu'ils sont déj}\ aux prises avec l'armée de Pichegru sur le versant oriental.
Deux redoutes formidables établies à Reischoffen et à 10 Freischwiller défendent le passage, et leurs batteries vomissent la mort sur l'armée républicaine : Hoche, sous le feu de leurs canons, imagine de mettre ceux-ci à l'encan : "Camarades, "s'écrie-t-il''gaiemcnt, "àsixccntsMivren la pièce ! " — "Adjugez ! " répondent ses braves, et ils fon- If* dent sur les redoutes au pas de charge, y pénètrent, tuent les canonniers et s'emparent de leurs pièces. Le défilé est franchi : les Autrichiens reculent sur Wert, où* ils se rallient : IToche accourt,' livre un nouveau combat, les chasse devant'" lui, et s'établit Ti Wert dans la position L'U que l'ennemi abandonne. Wurmser se voit" débordé, il quitte la ligne do la Molter et attend les Français sur le plateau de Sultz. Hoche le Ruit'^ de près et se rencontre do nouveau en face de lui le 23 décembre. Un marais séparait les deux armées : Hoche le travci-se, fait'*'' atta<iuer 25 par le canon et à la baïonnette, culbute les Autrichiens, les refoule sur la Lauter et dans Wisscmbourg, et ojjère sa jonction avec l'armée du Rhin.
L'unité dans le commandement et dans l'action était" maintenant devenue'* indi spensable ; n<»che, étoutl'ant son 30 ressentiment contre Pichegru qui a mis'" beaucoup de'' lenteur H le seconder, exprime le vœu que les deux armées soient'" réunies sous un même chef et ouo ce chef soit'" Pichegru. Sa demande est appuyée par les représentants Saint-Just et Le lias. Mais leurs collègues Lacoste et 35 Baudot ont recomui" dans Hoche des talents très- 8U|)érieurs : en vertu des pouvoirs illimités qu'ils vut reçus^ de la Convention, c'est ;\ lui qtj'ils déeornèrent le commandement on chef des armées do la IMoselle et du Rhin, ot Pichegru, son ancien et son égal en grade, 40
n. 273. Ifl. 811.
flO. fi.M
descend au second rang, et devient' son inférieur et Bon lieutenant.
Hoche disposa tout sur-le-champ pour reprendre'^ Wissembourg et ses ligne» fameuses^ gardées par les 5 Autrichiens sous Wurniser et par rarmée des émigrés français sous le prince de Condé : celle-ci* est à *Lauterbourg, les Autrichiens se portent en avant de Wissembourg et occupent dans un camp retranché les hauteurs de Geitsborg, deTendues sur le front de la position par
10 un château- fort, hérissées de batteries, et que protègent des haies, des abatis d'arbres et des ravins profonds. L'armée prussienne,^ sous Brunsvv'ick, a tourné les Vosges et seconde les efforts de Wurmser. Hoche détache sur sa gauche trois divisions pour contenir^ les Prussiens ; il
15 ordonne à l'armée du Rhin de fondre sur la gauche de l'ennemi et d'enlever Lauterbourg : lui-même dirigera en personne l'attaque du centre sur le Geitsberg, et il montre à ses soldats la délivrance de Landau comme l'infaillible résultat de la victoire du lendemain. Ses lettres au
20 ministre de la guerre, comme les ordres qu'il transmef^ à ses généraux,^ respirent, dans un style bref et plein d'énergie, la confiance, l'enthousiasme, un républicanisme exalté, le mépris des ennemis, qu'il traite de vils esclaves des tyrans. On sent^ une force entraînante,^" un je ne sais^^
25 quoi d'irrésistible dans l'impulsion qu'il donne à ses lieutenants, parmi ceux-ci nous voyons^- Le Fèvre, Championnet, Andreossy, Desaix, Soult, Moreau, la plupart^^ obscurs encore, tous^* appelés à une haute illustration, et qui font^^ sous lui l'apprentissage de la
30 gloire.
Cependant, sous le poids d'une immense responsabilité, au milieu des préoccupations d'un vaste commandement en face de l'ennemi, et en proie à la double fiëvre d'une exaltation militaire et républicaine, il se
35 souvient^ de son ancien chef le général Le Veneur ; il sent^ le besoin d'épancher dans un cœur digne de le comprendre^*^ les divers sentiments qui l'agitent, de s'affermir enfin, et de s'élever davantage^^ à ses propres yeux,^^ en'^ prenant'^" pour témoin de ses pensées et de ses actes
40 devant la postérité un homme de bien et un ami. La
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veille de la bataUle de'ciHivc,' et dans le sil-'iico de la nuit, il se recucillu'^ et il ecrit^ ces lignes :
" Les voila revenus,^ ces traucports ([ue nous avons vus' e'clater autief(jis en prësenco do l'ennemi. Lo do'couragenient et l'upouvantu onl fui" loin de nous ; je ne 6 suis entouré que de braves gens marchant^ à l'ennemi sans rompre d'une semelle. Auprès des feux" allume's sur toute la ligue, j'ai surpris," dans tous''' les groupes, lu touiérité et l'audace qui annoncent la victoire. Pas" un murmure contre co veut si froid qui souille avec violence, 10 pas un regret pour ces tentes qu'un des premiers jai fait'' supprimer. Il en'^ est peu (jui se piquent d'imiter le vainqueur de Ilocroi et qu'il faudra'* réveiller pour la bataille : mais l'air est glacial, et j'aime mieux les conduire'^ à l'ennemi, irrités par l'insomnie, que reposés par un sommeil 15 toujours fatal à rentrainement avec cette tenq^érature. Reconnu'^ parle plus grand nombre, j'ai partout été salué de ce cri: "Landau sera libre!" Oui, mon général, Landau sera libre... Les jours de douleur et de honte sont'^ passés. Avec des soldats si bien préparés, une 20 autorité aujourd'hui sans entraves, et l'appui des représentants, je dois vaincre'" ou mourir.'" C'est une alternative que j'ai acceptée*" ; oui, mon général, si cette lettre n'est que l'annonce trop présomptueuse'*" d'un succès que je crois"^ infaillible, elle doit vous porter mes derniers 26 adieux": je suis à la veille du plus beau ou du dernier do mes jours*. .."
Lo lendemain, 20 décembre 1703 (nivôse an TT), toute l'armée est'' debout avant l'aurore, et s'ébranle au cri mille fois répété de: Landau ou lu vwrt ! V.We 30 rencontre sur lo (ieitsberg l'armée ennemi, qui se préparait elle-même à une attaque générale, protégée j)ar le château do co nom, occupé par plusieurs bataillons. Rien no peut-* arrêter l'impétuosité des Français. Lo château est emporté après une lutte acharnée, et les 36 Autrichiens se retirent dans leur camp retranché du Geitsberg. Les Fr.uK^'ais s'a^'ancent au pas de cli:irgo à travers le feu le plus meurtrier; tous les obstacles sont
Corresp. de Uoche, citée par Boi^ounioux.
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surmontés et forcés ; le combat n'est bientôt plus qu'une déroute. Brunswick et l'armée prussienne^ couvrirent'^ la retraite de l'ennemi. Wurmser fut refoulé dans Wissembourg, qu'il évacua durant la nuit. Les Français entrent 5 dans la place : les alliés se replient sur le Rhin en^ s'accusant mutuellement de leurs défaites, et Landau est délivré aux acclamations de l'armée et de la France entière.**
10 Mariage de Hoche.— Son départ pour l'armée d'Italie.
En' annonçant^ au Comité de salut public la prise des lignes de Wissembourg et le déblocus de Landau, Hoche termina son rapport par ces simples lignes : " Maintenant que le but est atteint,^ je désire'' n'avoir
15 plus charge que du commandement de l'armée de la Moselle. Les deux ensemble sont un trop pesant, fardeau pour une tête de vingt-six ans. " Ce vœu qu'il exprimait fut exaucé ; mais la modestie de Hoche ne le mit à couvert ni des ombrageux® soupçons de E-obes-
20 pierre et de la majorité du Comité, ni du ressentiment particulier des ennemis redoutables qu'il s'y était faits,® de Carnot et de Saint- Just, à l'avis desquels^" il avait refusé de subordonner ses plans et ses actes. Saint-Just et Le Bas, toujours en mission auprès de l'armée du
25 Rhin, ne pouvaient^^ d'ailleurs pardonner à Hoche d'avoir été préféré à Pichegru pour le commandement général des deux armées réunies, et dans leurs rapports au Comité, ils revendiquèrent pour Pichegru l'honneur principal des opérations militaires dans les Vosges, et
30 entre autres la victoire de Wert et la délivrance de Landau.
En' apprenant^^ ce déni de justice. Hoche ne peut"
• Victoires et Conquêtes des Français, tome viii.
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contenir^ ni son iiKlit^iintion ni sa coll-re (jui' éclatent dans un langacje violent et dddaii^neux pour son collègue. Le Comité ne lui réifondit point, et 8ongc;ut" déjà à le* frapper. On e'tait'' arrivé au })ar(»xysnie do la Terreur : Robespierre et ses collègues du Coniité avaient immolé à leur ombrageuse® jalousie et à leur liaine tout' ce qui était le plus éminent par le^ rang, par la vertu, par le talent et la science, par l'éclat des services, par la grâce et la beauté : la reine, ^lachime Roland, iJailly, Barnave, Malesherbes, les plus célèbres constitriants, et 10 avec eux les girondins, avaient suivi' Louis XVI. sur l'échafaud : les persécuteurs de la Gironde, les plus redoutables montagnards, Danton lui-même avaient été frappés à leur tour, lorsqu'ils montrèrent une tardive'" horreur pour tant" de meurtres et de sang : les premiers 16 chefs des armées républica,ines, Biron, Custine, Luckner, Houcliard, le vainqueur de Hondschoote, étaient'^ tombés BOUS la hache inexorable du Comité, qui ne pardonnait pas plus à l'orgueil de la victoire qu'à la honte des défaites. La popularité de Hoche dans les armées de 20 l'Est faisait" ombrage au Comité ; il s'irritait de la fierté, de la rudesse môme de son langage, et il résolut'^ de punir ce jeune et superbe vainqtieur : mais il n'osa'* le frapper au milieu de l'armée dont'^ il était l'idole, et avant de l'abattre,'® il l'abreuva do dégoûts, sans jamais lasser 25 ni sa tidélité, ni sa constance. Il le laissa, sans instructions, sans direction, à la tête de l'armée de la Moselle, et quelquefois il lui imposait des ordres rigoureux'' dont'* l'exécution était impossible. Hoche réclamait, no recevait point do réponse, et s'il prenait l'initiative, .'50 ses actes les plus simples étaient interprétés contre lui. Ayant un jour secouru'" un bataillon dans la détresse, privé d'habits et de chaussures, il fut averti qu'il omjiiétait sur l'administration militaire et que sa respou-Hiibilité était gravement compromise." Le Comité lui 30 cachait avec soin ses vues à sou égard ; mais Hocho se sentait'^" menacé par un poifvoir muet et invisible : l'épéo do Damoclbs était sur sa tête. Il reconnaissait'* le danger do sa situation ; il en soutirait*^ cruellement et s'en indignait : parfois lo découragement entrait dans 40
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S(Hi cœur avec de^ tristes pressentiments : il ne s'en cachait pas, et les lignes suivantes,^ adressées à son ami Dulac, peignent^ bien l'état de son* âme: "Les cartes que tu m'annonces me serviront-elles^ ? Je l'ignore, mon 5 ami. Abreuvé de dégoûts, ce n'est plus l'homme que tu as connu^ qui t'écrit^ : c'est un malheureux qui se fuit^ lui-même et qui ne peut*^ trouver nulle part le repos . . . Je désire qu'une démission, que je vais^^ présenter incessamment,^^ soit-- acceptée sans aigreur, comme elle sera
10 donnée. Ardent ami^^ de la E^évolution, j'ai cru^* qu'elle changerait les mœurs. Hélas ! l'intrigue est toujours l'intrigue, et malheur à qui n'a pas de protecteurs ! Tiré des rangs par je ne sais^^ qui, ni pourquoi, j'y^^ rentrerai comme j'en^' 3uis^^ sorti,^^ sans plaisir ni peine. .. C'est
] 5 assez t'entretenir^" de mes misères . . . J'envie ton sort. " *
Fatigué du commandement et paralysé ou contrarié
sans cesse par le Comité, rebuté par tanf'^^ d'obstacles que
la malveillance semait sur ses pas, ^'^ Hoche demanda au
foyer domestique le calme et le contentemenb qui le
20 fuyaient^ dans la vie publique^^ et dans les camps. Il avait remarqué à Thion ville, dans une fête, une jeune" fille aussi distinguée par la décence de son maintien que par sa beauté. Son père, nommé Dechaux, était directeur des vivres : mais Hoche ne cherchait, dans celle
25 qu'il voulait*''^ faire^^ la compagne d.e sa vie, ni le rang ni la fortune. Son choix est fait : il écrit à son ami Privât, il le charge de demander pour lui cette jeune fille en mariage : "Je demande le cœur," dit-il, ^^ " et point la richesse ; ne l'oublie pas," et il termine par ces mots, où.
30 se peignent^ l'amour, la ferme confiance et le dévouement sérieux d'une grande âme : "La femme que j'aime peut^ être assurée qu'il ne lui^* manquera que ce qu'elle ne demandera point."
Cette alliance dépassait de beaucoup les plus am-
.'>5 bitieuses^^ espérances des parents de la jeune nlle; mais Hoche voulait^^ surtout l'obtenir^" d'elle-même, et, pour s'assurer de son 'cœur, il lui écrivit^ ces lignes, inspirées par le sentiment le plus délicat et le plus
* Lettre de Hoche, citée par Bergounioux.
tcndro : " Ma chère' Adélaïde, le nœud qui va' vous unir à moi est saint et sacre : co n'est pas pour un nmnient que nous serons liés l'un t\ l'autrt-, c'est pour toujours ; pour toujours, songez-y' bien. Peut-être n'avez-vous* point assez refléchi à cet engaiçement. Ne voyez* en ît moi qu'un simple citoyen : qu'un nota trop prûnë par les gazettes ne vous fasse" i)oint désirer de devenir* rd[)Ouse d'un homme dont* l'unique ambition est de vous rendre heureuse.' Il est encore temps : si quelque objet avait pu'" vous frapper, dites" un mot, je retire ma 10 parole ; je me borne :i rester votre ami et ne désire plus que votre estime. Faites^ librement cette confidence ù un homme assez généreux et juste pour''' ne se plaindre'*^ que du sort. Si, au contraire, votre cœur n'a pas encore été touché, accordez-le^ à mon amour : en'* devenant^ mon'-" 1 ') épouse, devenez^ mon'-' amie. Ne jurons" point ; promettons'^ à la face de lEtrc créateur de ne jamais'^ nous séparer. Je ne meniia'**' jamais ; votre cœur répondra de votre sincérité."
Hoche savourait ;i peine depuis quelques jours lus l'd joies do son'"* heureuse'-' union, lorsque le Comité, sous l'impulsion de Robespierre, de Saini-Just, et il faut^° le"*' dire" aussi, de Carnot, jugea"^ le moment venu d'abattre'* dans ce jeune héros un des plus grands hommes de guerre de la République. Toutefois il dissimula encore, 2."» et, .avant"'^ de le'** frapper, il voulut"-' l'arracher à son'^ armée. Il écrivit"'^'* à Hoche qu'en reconnaissance des émincnts services qu'il avait rendus, '^^ il lui donnait, à titre do récompense, un connnandement plus important, et le chargeait'" de continuer à l'armée d'Italie l'œuvre do IW régénératimi qu'il avait si bien accomplie'^" ji l'armée de la Moselle : c'ost à lui c^u'il confiait do prifJn-nce cotte mission dilficilo conimo au plus ca;);\ble, étant seul en état do la bien remplir. Moehe fut ainsi enlevé à l'amour do ses soldats : il obéit, fit''" ù son'^ armée do"" touchants 35 adieux^'- rX annon(;a'' son départ (on nmra 1704), dans un ordre du jour remaniuablo par sa simplicité : "Citoyens, le service de la République, notn* mère commune,
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m'appelle^ ailleurs. Continuez à bien mériter d'elle : le nom du nouveau chef que vous avez (Jourdan) a de'jà frappé votre oreille. Avec lui, vous ne pouvez^ qu'anéantir les tyrans coalisés contre notre sainte liberté. Vive^ 5 à jamais la République une et indivisible ! — Lazare Hoche."
Il ne s'abusait pas cependant sur les intentions véritables du Comité : il confia ses pressentiments au représentant Lacoste, et, prêt à partir* pour l'Italie, il lui 10 envoya ses adieux^ avec une copie de sa correspondance. "Je désire," dit-il,^ " qu'elle serve'^ à faire® luire^ la vérité et à retracer à nos neveux^ ce qu'il en a coûté à leurs pères pour conquérir^'' la liberté." *
]^5 Disgrâce et captirité.
Le vainqueur de Wissembourg avait été devancé par sa brillante renommée à l'armée d'Italie : elle apprit" avec joie qu'il lui avait été donné pour chef, et elle se préparait à lui faire^^ un accueil enthousiaste.
20 Le quartier général était à Nice. A peine arrivé, Hoche, avant de prendre un instant de repos, fit® déployer la carte de la Haute-Italie, l'étudia longtemps ; puis il dit, montrant les Alpes, ce mot fameux, répété plus tard par son heureux rival de gloire : "C'est de
25 l'autre côté de ces montagnes qu'est le véritable champ de bataille ovi la victoire décidera entre nous et l'Autriche."!
Sobre, selon son habitude, il s'était fait® servir^^ du^* pain, des olives et de l'eau, et il commençait^^ à peine son
30 frugal repas lorsque entra^^ le vieux général Dumerbion,
• Rousselin, T. 11.— Corresp. de Hoche, p. 76. t Lettre de Mermet, citée par Bers^ounioux.
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émissaire du Comité de salut public et porteur do se» instructions. Hoche, sans diiliance, se leva devant' ses cheveux blancs, lui otlVit^ une chaise et l'invita a partager un souper donf'' le seul mérite, dit-il en* riant," etiiit do rappeler les repas* de Pythagoro avec ses disciples.* 5 Dumerbion, après* avoir montre quelque' embarras, tira de sa poche un pa])icr et lut" d'une voix rude un arrête du Comité conçu en ces termes: ''Le Comittj de .salut public arrête que l'expe'dition d'Oneille, qui devait être faite" par le général Hoche, sera confiée au citoyen Petit 1( Guillaume, général'" à l'armée des Alpes, auquel" il a donné des ordres à cet''^ elfet. Les représentants du peuple prës l'armée d'Italie feront" mettre'* sans délai le général Hoche en état d'arrestation et l'enverront'* à Paris sous bonne'* et sûre ^arde.t — Caenot, Collot 15 d'Herbois."
Après avoir entendu cette lecture. Hoche dit'' froidement, avec une indignation contenue'* : "Pardon, général, j'ignorais que vous fussiez''-* un gendarme ; j'allais'-*' me mettre au lit, j'ai besoin de repos, et ma conscience 20 me permet'^' de dormir'': demain matin je serai à vos ordres." X
Dumerbion lui demanda son épée et posta des gendarmes à la porte de son appartement, oii entrèrent aussitôt plusieurs officiers supérieurs qui, voyant" prison- 25 nier celui qu'ils venaient'* saluer comme leur général, firent" éclater, au péril do leur vie, une indignation chaleureuse": plusieurs même exhortèrent Hoche à se soustraire'* par la fuite i\ l'exécrable tribunal devant lequel tout prévenu"' était d'avance un condanmé. Hoche .'tO s'y'* refusa. "Il répondit qu'il ao devait à lui-même do paraître" devant' ses accusateurs et qu'il ne voulait'" point dormer un exemj)le (jui pût"'* servir d'excuse aux traitroa, dans l'avenir ou dans le passé. Il leur parla longtemps avec un sang-froid et une tranquillité qui no se domen- 35
• Ibid.
t Cet arr^t/', consorvo dans la famille du (riMit'ral Hocho et coninninlquA» pftr cllu, est écrit tout entier de la ]iroiiri> iiiaiii de Caniut.
t Rounelin, Vif. de Ilocfie.
ba
tirent pas. xiprès avoir exposé de quelle maniëre il croyait que la guerre allait être conduite^ en Italie,"^ il les pria, s'ils étaient de nouveau témoii;^^ de quelques grandes injustices sans doute inévitables, de ne pas"' 5 suivre* les conseils d'une irritation toujours funeste." Tous ceux qui étaient présents, ses aides de camp^ surtout, fondaient en larmes ; mais lui, le front serein, le regard toujours fier et doux, s'efforçait^ de les^ rassurer. On eût^ dit Socrate au milieu de ses disciples avant de
10 boire^° la ciguë. " *
Hoche demanda qu'il lui fût" permis^^ d'écrire." Sa première" lettre fut pour sa femme, sa chère" Adélaïde, à laquelle il avoua qu'il allait^^ à Paris, mandé par ordre du Comité de salut pablic, tout en^^ lui cachant qu'il était
15 arrêté. Il écrivit, le lendemain, à M. Dechaux, son beaupère, et lui apprit^^ la triste vérité. ' ' Quels^^ que soient^^ Ic", motif s de mon'^^arrestation, "lui dit-il, 21* 'sansreproche je suis sans crainte, quoiqu'il y ait^''' sans doute tout à craindre^^. . . Je ne me plains^* pas. C'est toi,^^ c'est Adélaïde, c'eyt
20 vous que je plains. 2* Je ne souffre^^ que de ce que par moi vous allez avoir à souffrir. . . Cache-lui longtemps, s'il est possible, que je suis devenu suspect ec privé de ma liberté. . . Dans les Républiques, je le sais," le général trop aimé des soldats qu'il commande, inquiète les
26 citoyens ombrageux ; mais moi,^^ devait-on me soupçonner ? Je ne vois^^ cependant pas d'autres griefs c >ntre moi que le dévouement et l'affection de l'armée. Eh bien ! que l'on me fasse^" rentrer dans la classe des autres citoyens ; je serai heureux, si mon exemple peut servir î1
30 la chose publique. Après avoir sauvé Rome, Cincinnatus alla labourer son champ : je suis loin de prétondre égaler ce grand homme; mais, comme lui, j'aime ma patrie, et si mon abaissement peut être utile, je* ne demande qu'à rentrer dans les rangs d'où le hasard et
35 mon travail m'ont fait"" sortir^^ trop tôt pour ma tranquillité. " t
La fierté d'un cœur patriotique et d'une conscience
* Andréossy, Eloge de Hoche.
t Lettre de Hoche, communiquée par sa famille.
sans tache respire à uliiu[uc ligne dans cette lettre qa'uu dirait^ ëcuite' par un héros des plus beaux tempn de la Grèce ou de lloinc : on s'étonno d'y trouver aussi la confiance, ou du moins un vague espoir, qu'en allant' paraître* devant le tribunal révolutionnaire, il ne marchait pas à la 6 mort, et l'on'' pouri'ait'' conclure^ de ce fait et do beaticoup d'iiutros^ seiublable.s qu'il n'arrivait^ alors aux armées ([u'uu faible bruit des horreurs commises^" dans la capitale depuis la chute des girondins.
Hoche partit" pour Paris, prisonnier,'' escorté par des 10 gendarmes. A peine arrivé (12 avril 1794), il se fait^' conduire'* au Comité de salut public qui avait signé l'ordre de l'arrêter. Il recontre Saint-Just dans l'antichambre, s'adresse à lui et demande justice. *' On vous fera'* tout h l'heure, répond sèchement Saint-Just, la justice que 16 vous méritez."* Et il ordonne aux gendarmes de conduire" le prisonnier aux Carmes, oh il languit cinq semaines dans un cachot fétide. Hoche fut transféré le IG mai à la Conciergerie, d'oïl on" ne sortait" que pour monter au tribunal, et du tribunal à l'échafaud. 20
La Conciergerie et les autres prisons de la capitale, ?\ari8 tout entier et les principales villes de France, nrëseutaient alors le plus affreux spectacle : l'anarchie,'* la terreur et le meurtre étaient partout. " De tous les coins de la France on charriait des victimes à la Conciergerie," 26 dit'^ un écrivain, ami des girondins et longtemps prisonnier avec eux, "la progression des assassinats était etlrayante. .." D'abord on avait mis''" quinze personnes dans les eliarrettea meurtrières"'' (appeUîes aussi bières roulantes), bientôt on en mit trente, ensuite quatre-vingt-quatre," et 30 tout'^'^ fut disposé pour en envoyer cent cinquante ;\ la fois à la place du supplice. Un aqueduc, destiné à contenir** le sang, fut creusé h, la place Saint- Antoine, où'*'* la guillotine avait été transportée. C'était vers les trois heures de l'après-midi que les longues'** processions do victimes 36 descendaient du tribunal, passant"' lentement'" sous de longues'^" voûtes entre les prisonniers. .. " J'ai vu,"'* dit IvioufFe, "quarante-cinq magistrats du parlement de Paris,
• RoussoIIn, Vie de Uocht.
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trente-trois du parlement de Toulouse, allant^ à la mort du même^ air qu'ils marchaient^ autrefois dans les cérémonies publiques.* J'ai vu^ trente fermiers généraux* passer d'un pas calme et ferme ; les vingt-cinq premiers 5 négociants de Sedan, plaignant,' en^ allant^ à la mort, dix mille^" ouvriers qu'ils laissaient sans pain . . . J'ai vu tous ces généraux que la victoire venait^^ de couvrir de lauriers qu'on changeait^ ^ soudain en cyprès : aucune^^' plainte ne sortait^* de leur bouche ; ils marchaient en silence
10 comme frappés de stupeur, et ne savaient^^ que mourir'^. . . Dans ces boucheries d'hommes qu'on appelait fournées plusieurs fois des^^ générations entières^** ont été absolument détruites^^ en un jour : le respectable Malesherbes, âgé de plus de quatre-vingts'^'' ans, fut traîné à la mort, à la tête de
15 sa famille entière^** ; il périt avec sa sœur, sa fille et son gendre, et lafiUe et le gendre de sa fille. Quatre Brienne^^ furent tués à la fois. Dans d'autres fournées, on voyait^ réuni ce que la nature avait de plus aimable : quatorze jeunes filles de Verdun,* d'une candeur sans exemple, et qui
20 avaient l'air de jeunes vierges parées pour une fête publique,^^ furent menées ensemble à l'échafaud. Elles disparurent^'' tout à coup et furent moissonnées dans leur printemps : la cour des femmes avait l'air, le lendemain de leur mort, d'un parterre dégarni de fleurs par un
25 orage . . . Vingt femmes du Poitou, pauvres paysannes, furent également assassinées ensemble... Il y avait, ^* dans les prisons de Paris, une foule d'artisans, d'ouvriers agricoles, d'hommes insignifiants et nuls, arrêtés dans les départements et confondus à la Conciergerie avec ce
30 qu'il y avait de plus illustre : l'obscurité de leur vie, leur misère ne les protégeaient^^ pas ; pour un aristocrate, on comptait dix patriotes. "+ L'affreuse^'' loi des suspects enveloppait comme d'un réseau toute la population de la France ; les amis des suspects, leurs parents, leurs
35 * Elles étaient accusées d'avoir dansé dans un bal donné à Verdun par les Prussiens. La plus âgée avait dix-hxiit ans.
t Mémoires de Riouffe. Voyez aussi aux pièces justificatives, Appendix A, le tableau du régime de la Terreur tracé par M. de Lamartine dans son Histoire des Girondins, t. VIIL, p. 121-123.
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serviteurs étaient eux iiièines Kuspecta ; on benJHKait alors les maladies les' plus cruelles et les blessures f|ui «lonnaieiit au moins une chance d'cchii]>pcr, fût-ce* par la mort, à rëch.'iaud ; le beau-p^re de'' Hoche fut arrêté et jeté en prison comme coupaV)lé de lui avoir donné 5 sa fille ; son bc:iu - frère, le général DeV^elle, déclaré suspect pour lui appartenir* de trop près, se lança^ au milieu des ennemis à Fleurus, et tomba dans son sauiï, atteint'"' de sept blessures : ** Dieu soit béni !" s'écria Hoche en l'apprenant,' ''ces blessures sont un 10 bienfait du ciel ! "
Il cherchait à la Concierr^crie un adoucissement à ses peines et l'oubli de ses maux" personnels dans le commerce d'une société choisie, dans les entretiens d'hommes et de femmes distingués h divers titres, lô attendant comme lui leur arrêt de mort, et qui, divisas d'opinion, étaient unis par le sentiment de leur commune misère. C'est \h que Hoche connut' l'aimable duchesse d'Aiguillon, Madame de Fontenay, (]ui bientôt après fut Madame Tallicn, et Joséphine do Beau- 20 harnais, appelée à de si grandes destinées, et avec laquelle il s'était déjîl rencontré à la prison des Carmes. Hoche demandait aussi au travail des distractions forcées; il rédigeait"* des mémoires," et avait trouvé le moyen de correspondre avec sa femme, h. laquelle il 25 ne cessa de prodiguer les témoignages de l'amour le plus délicat et le plus tendre.'"^ C'est pour elle qu'il souffre'"'' et quil s'inquiète. A]iprenant' l'arrestation de son beau-père, il lui écrit'*: *' Pourquoi un hasard funeste m'a-t-il"* placé sur ton chemin ? Si je no t'avais pas 30 rencontrée,'^ tu serais heureuse au soin d'une famille honorable. Pardonne-moi'^: je no prévoyais'* pas ce que je t'a])portais do tourments et d'ennuis,"* Il ne tremble jias pour lui-même, et jamais peut-être il no montra plus de'° véritable grandeur (prà l'époque où il 35 se voyait/'" ainsi dans tout l'éclat do sa gloire, précipité jusqu'au fond do l'abîme. Il conserva dans les fera et dans l'attente du supplice tout la liberté do son caprit,
• Lettre citée par Bergounloux.— Fi< (U Lazare Hoche, p. M.
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mie parfaite sérënite d'àme, et toujours le même dévouement à son pay.i et à la cause qu'il avrdt si bien servie.' Il s'était fait une religion des grands principes p.u nom desquels'^ la Révolution avait été faite, et dont^ elle 5 s'était si prodigieusement écartée^ ; il leur avait voué un culte au plus profond de son cœur ; et de même que les vrais fidèles ne rendent pas leur Eglise responsable des crimes souvent commis* en son nom par des prêtres égarés ou barbares, de même Hoche refusa toujours
10 d'imputer aux principes immortels de 1789, aux grandes idées d'où la Révolution était^ sortie,® les forfaits des monstres qui les avaient si indignement travestis,' et qui les déshonoraient en les invoquant. La Révolution l'avait porté tout jeune dans ses bras'' puissants ; elle
15 avait tout fait pour lui, elle était sa mère, et toujours il fut pour elle un fils reconnaissant^ : il ne voulut^ se souvenir^" que de ses bienfaits, et, victime'' résignée, il refusa de la maudire"' lorsqu'elle allait l'immoler.
Il essayait de faire'^ passer, dans le cœur de sa jeune'*
20 femme, la fermeté du sien : " Ne te laisse pas abattre,'^ " lui iisait-il,'® ''sois'" ma digne épouse par le courage : tu le dois ii mon amour à tes parents, à ta patrie : ce n'est pas elle'^ qui est ingrate."* La perspective d'une mort prochaine n'altère ni son patriotisme ni sa vertu répub-
ki> licaine, et réveille les plus tendres afi'ections de son cœur : il écrit'^ à sa femme : " Témoigne'^ à ceux de mes amis qui me sont^ restés fidèles combien leur affection m'est précieuse'^" ; dis-leur'-^' surtout que, dans le malheur, mon amour pour ma République ne se dément^^ pas, et
iîO que si ma mort est utile, je suis tout prêt pour le sacrifice, "t
Dans le mémoire'^' qu'il rédigeait,^* et oii'^^ il rendait compte'^^ de ses opérations militaires sur le Rhin, Hoche descend au fond de sa conscience ; il s'examine, il
35 recherche en quoi il a pu^^ être coupable, et les motifs de son'^ arrestation : "Sauf le bon plaisir du Comité," écrivait- il, '^ "ma mémoire"''^ ne peut m'en fournir d'autres
* Ilnd., p. 67.
t Ibid.
que mon refus de conférer avec les rt'[)rosont;int8 quand j'ai cru^ qu'il dtait. un^eiit d'agir. Est-ce Li de 1 in-suborùination ? Quoi qu il puisse^ m'en coûter, je resterai convaincu' du mot d'Eugène : que tout geno'ral qui tient* conseil de guerre n'a point envie d'entreprendre. En Ô })ré3enco de l'occasion (pi'il fallait* saisir, je n'ai jamais craint" d'eii.!;ager ma respoii.sal)ilite'. J'ai toujours pensé que la plus terrible, c'est d'avoii* à rendre compte^ un jour à l'Etre suprême du sang humain qu'on aurait répandu sans nécessité et, je dois le dire,* celle-là,^ mais 10 celle-là seule, m'a toujours fait'" trembler." *
La pensée d'un DUm juste et rémunérateur le soutient" : il espère en sa providence, en sa bonté ; il écrit'' à son beau-frère: ''Le juste Ciel m'a protégé jusqu'à présent : je compte beaucoup sur lui ; la pensée d'un crime 16 n'entra jamais dans mon cœur." Et à sa femme: "Celui qui picîside à tout'' soutiendra'' mon courage... Tous nos maux" seront bientôt terminés. C'est dans le sein de l'Eternel que nous nous reverrons'* : puisse'^ du moins sa justice nous y réunir." t 20
Une nouvelle'^ et poignante douleur lui était encore réservée.
Un jeune homme d'environ vingt'*" ans, ajipelé Thoiras, adjudant'*' au régiment de son beau-frère, et ami'" de sa famille, avait été arrêté à Thionville où Adélaïde était'" 2ô restée près de son père captif, lui prodiguant'^' ses soins et fcremblanL'-' pour ses jours et pour ceux de son mari. Thoiras, aux yeux" du gouvernement, était suspect à cause de son dévouement pour cette famille infortunée, et coupable d'une admiration enthousiaste et non 'M) déguisée pour son général. Il fut envoyé prisonnier à Paris et enfermé avec lui dans la même prison, à la Conciergerie. Hoche trouvait un i>laisir amer et doux à s'entretenir'* avec ce jeune homme des objets si chors à son cœur ; il écrivit''' à sa femme : "Thoiras m'a donné .'»"» do tes nouvelles : chacune de ses ])arolc3 a pénétré nu»n àme d'attcndris.sement. " Et il espérait que son jeune
* Citation de Borgounioux, Vu d* Laxare lloch4, p. 61.
iiS7.
ami trouverait une protection contre la fureur des tyrans dans son âge et dans son^ obscu]!;ité. Vaine espérance ! Le quatrième jour au matin, le guichetier, pourvoyeur"^ quotidien de l'ëcliafaud entra dans la prison 5 et lut^ à haute voix, selon sa coutume, la liste des prisonniers traduits* ce jour-là au tribunal révolutionaire. Hoche entendit^ nommer plusieurs de ceux dont^il faisait^' sa société intime et il attendait son tour'' qui ne vint^ pas : le dernier nom inscrit^ sur la liste funèbre était celui de
10 Thoiras. Hoche pâlit à ce nom plus qu'il n'eût ^" fait^' sans doute s'il eût entendu le sien : et il demeura muet, partagé entre un sombre courroux et une pitié sans espérance, Thoiras ne changea^'^ point de visage ; il tira sa montre et, la donnant à Hoche, il le pria de la garder
15 toujours,"^ et lui demanda en échange une fleur d'un bouquet de roses que Hoche tenait^^ à la main et qu'il avait reçu le matin même d'une personne demeurée inconnue. Tous^* les autres prisonniers appelés au tribunal avec Thoiras en^^ demandèrent aussi : tous furent con-
20 damnés et montèrent les degrés de l'échafaud portant^* une rose à la boutonnière. On^^ mourait^^ ainsi alors, avec une fermeté insouciante et un dédain de la vie énergiquement exprimé par Hoche lorsque, dans une lettre d'adieu adresssée à sa femme, il disait^^ : "La mort
25 n'est plus un mal quand la vie a cessé d'être un bien."
On" dit cependant qu'après la mort de Thoiras, un changement notable apparut^" dans les manières de Hoche à la Conciergerie et dans son langage à l'égard de ses geôliers et de ses juges, et qu'à une froide indifférence
30 succéda une colère, un emportement hautain dont^ il ne pouvait plus contenir^^ l'expression méprisante et irritée. Qu'aurait-il pensé, s'il eût'^'^ pu'^ savoir''^* qu'un jour viendrait^ oii ce régime affreux qui avait dévoré tant*^^ d'illustres défenseurs de la Hévolution et de la patrie, qui allait le
35 frapper lui-même, et qui avait implanté, pour un siècle
* La montre de Thoiras est aujourd'hui en la possession de la fille de Hoche, Mada; e la comtesse des Roys, et elle marque encore l'heure où elle s'arrêta dans la journée qui vit26 ce jeune officier arraché des bras27 de son général.
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peut-être, au sein d'innombrables familles, la haine ei l'horreur de la Réj)ubli(jiie, serait pn'connisd comme l'ayant sauvée' ! De quelle stupotaction, de quelle douleur indirjnëe ya grande âme eût- Jrë saisie, si on lui eût dit qu'une telle doctrine ferait^ école en Fr'.nce et '> deviendrait* populiiire ! Ah ! st-mblable à unu m.ble et touchante^ victime qui l'avait p-e'cdde dans son cachot, à cette femme hdroïque (Madame Rolland; (jui, durant le jour, ramassait* ses dernières^ forces ])f)ur" exhorter ses compagnons d'infortune, et qui, la nuit, 10 pleurait de lonf^ues^ heures en silence,* lui"' aussi il -ût' yei-se' d'intarissables larmes, il eût'' pleuré sa République, il eût^ désespéré d'une génération capable d'ouvrir" à de si monstrueux'^ sophismes ses oreilles et son cœur, f
• La femme qui la servaite me dit un jour : Devant fous elle 15
rassemble toutes ses forces; mais, dans sa clmiubre, elle redte quel-
Iuefois trois heures appuyée sur sa fenêtre à pleurer. {.}fém>iirfg de lioufe.)
t Un patriote, l'Illustre Daunou prisonnier lul-mfme à cette époqu«, a tracé un tablenn horrible et vrai des prisons fous le n^ffinio do la 20 Terreur (•♦ du sor; afKux i fiini.t rédu ri^ en Fmn o le« deux cent mille prisi'Mùers du Comit,'« de sahit piil)lic; "Co Comité, ditilu en femiinant, une fois investi <lu pouvoir supri'nie, fit éporKer dans Paris consterné, j)lus de lU-ux mille victimes en quatre iuoi«. l'n Mij)]tlice inventé pour ndr. ;;er les siuffrances, doviur,! entre j.cs mains 25 «lictatoriak's. un moyen d'extermination rapide ; o!i était tentf de rcjfretter les arui< imesis tortures, iiaron qu'il nemblalt qu'elles cussciit'fi été II oins d. vorantes. Dan- l'inimensité (!e leurs fureurs, le» dôcemvirw ont i)r(>nierié leur ;,'-laive iKinicidc sur tous les 8f.\es. sur toutes les fortunes, sur toutes le opini-ns; ils l'ont diriK* de prtV- 30 fi'ronce sur les talents distin;,'Ut's, sur les caractères éneijrinut"' : il"» ont moissonné, autant ([u'ils l'ont ]>ii, la (leur et l'espé-ranq») «le la nation... J'ai vu arracher d'auj'n .s de moi des infortunés qu • 1 onn traduisaitîs soudainement au trilumul, (pic l'on entraînait fr ii l)eurs ajirés n la mort avec Qi'AitAMK coMi'LicM Qf'iLa n'avaient 3.*) lAMAiB vt;8.i« On tjixait i\ l'avance chaque prison A un nombre d.< terminé do victimes: h- sanu' était mis en ré<i'!isition, et il Bufl'saiti» .inx JTipfcs d'avoir lo temps, Tion d'intcrrojjcr. mais d'ir '" ' ■les i)ro.scrits. . . Disonsîo toutefois qu'en ce ilJchirant chose au moins consolait l'humanité en l'h^inrant, c'é*:. 40
lies victimes. Tantsi il'injnsticcs et d'atrocités fa t<alcnt Jnillir a^ ■ llorté naturelle A l'homme; im dévouement mafrnanime s'y n\ foi-mes assortiesaux djres.aux sexes, aux caractères: l'innocence pi i .vuit^î avec une sensibilité douces^ ou avec une calme sérénité, et la vertu s'abîmait
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L'heure de la délivrance approchait^ enfin : la discorde régnait parmi les terroristes, Robespierre, peu"'' de jours après avoir, à l'apogée de sa puissance, présidé la fête consacrée à l'Etre suprême, avait fait^ décréter par lu 5 Convention épouvantée la loi de prairial pi as sanguinaire que toutes les autres, et qui, dans la plupart des cas,* supprimait comme inutiles, devant le tribunal révolutionnaire, les témoins et les défenseurs, tenait^ le couteau suspendu sur la Convention tout^ entière,'^ et
10 enlevait à celle-ci le droit de livrer comme de protéger ses propres membres dont^ la vie demeurait à la discrétion des implacables Comités de salut public et de sûreté générale.* Tous alors se sentirent^ en^° péril: Li plupart des membres des comités tremblèrent^^ eux-mêmes
15 devant le redoutable triumvirat de Robespierre, Couthon et Saint-Just f : ils comprirent^ -^ que ceux-ci, après avoir assouvi leur fureur sur leurs ennemis, au sein de la Convention, les immoleraient à leur tour'^ s'ils n'étaient devancés, et qu'il fallait^* ou les tuer ou périr. CoUot
20 d'Herbois, Biliaud-Varennes,Barrère, Cambon, membres'' du Comité de salut public, se liguèrent avec leurs collègues de la Convention les^^ plus compromis,^'' Tallien, Amar, Bourdon de l'Oise, Lecointre et beaucoup^ d'autres : Tallien fut l'âme et le bras de cette conjuration,
25 qui se termina par la défaite des triumvirs et de leursplus sanguinaires acolytes, dans la mémorable journée du 9*^ thermidor. X
avec org-ueil dans oe gouffre de carnage." M. Daiinou n'a jamai? pensé (ju'un si effroyable réî^ime aitis» eu pour résultat la coscrvation 3Q du territoire, ou aitia rendu à la patrie un service quel onque. [1 étai< au contraire profondément2o convaiiicuîy nv.o, si ce régime de nang s'> fût22 prolongé, la nation courait23 à sa ruii)e la plus complète'? (Taillaiidici-, Documents biographiques sur Daunou, p. 58 Gl;.
* En entenrlant la lecture du projet de loi, un représentant, nommé 35 Ruamps, osa dire à haute voix : '• Si ce projet ; asse,22 11 ne nous reste plu? qu'à nous brûler la24 cervelle."
t Ceux-ci formaient au sein du Comité du sal->t public un triumvii-at (lui avait longtemps concentré en lui la toute puissance et duquel émanaient directement les résolutions lesiR plus atroces.
40 t Voyez la relation de cette journée dans mon Histoire de France, tome II., pages 311 et 312.
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Mais avant ce premier jour d'aHranchisseineiit, la veille encore, l'échafaud était en permanence, et le couteau fonctionnait' : on viV marcher à la mort plusieurs membres des plus illustres familles de Fraiice, avec eux les deux Trudaine,^ modèles d'amitié fraternelle,* et André 5 Chonier, ie chantre imnu^rtel de la jeune Luptivt^ moissonné dans tout l'éclat du génie, et son an;i Roucher, auteur* du poëme des Mois et qui, près de mourir,* envoya à ses enfants son portrait et cck vers^ :
Ne vous étonne2 pas, objets charmants et doux,* \Q
Si quelque ai de tristesse obscurcit on visage; Lorsqu'un cmyon t^aNant dessinait non image, On drciis.'i!r, IVcliataud, et je pens-ais ô vou8.
Hoche les vif monter dans la charrette funèbre : déjà l'orage de la réaction thermidorienne* grondait avec 15 fureur ; quelques heures plus tard ils eussent^ été sauvés ; mais ils ne revinrent'" pas ; ils furent, dans Paris, les dernières'' et trop regrettables victimes de ce régime de sang.
Le lendemain, une immense rumeur mêlée d'im]tréca- 20 tions et de cris de joie retentit autour de la Concieij^arie : ces cris annonçaient''^ In victoire des conjurés et la cliute des tyrans. Bientôt s'ouvrirent'-' les portes de la Coiiciergerie : on y vif entrer garrottés llobespierre et avec lui Couthon, .Saint-Just et leurs principaux'* affidés. Tous 25 allaient occuper ces mêmes cachots qu'ils avaient peuplés" d'innocents. Saint-Just se recentra, dans la prison, face à face avec Hoche, qui ne se vengea" que par son silence d'un ennemi vaincu.^'
Les montagnards, pour'^ sauver leur propre tète, avaient 30 abattu"* Robespierre : ils avaient enrayé un moment, mais non renversé le régime de la Terreur, et ils tentèrent d'abord de le maintenir'^ contre le flot soulevé do l'horreur publi(]ue. Ils n'y"' i)urent''^* réussir : cependant les prisons ne rendirent d'abord (jue ceux des jinsonniers dont'*' la 35 Convention ordonna la mise en liberté à la requête et en quel(|ue sorte sous la caution des représentants. Hoche fut du nombre, le représentant Lao(»Hte, témoin do ses exploits à Wissembourg, le lit" relâcher. Hoche sortit"-* de prison le 17*'* thermidor, on II., pauvre, 40
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dénué de tout,^ à ce point qu'il lui fut impossible de payer sa place et de monter en voiture pour rejoindre^ sa femme à Thionville. Son premier soin avait été d'écrire"^ à son ami Lacoste et à* sa femme deux lettres où se peint^ son 5 caractère reconnaissant, chaleureux et austère.
Il dit^ au premier : "Je ne puis" me plaindre^ de mes malheurs, puisqu'ils m'ont appris^ à connaître' quel ami j'avais en toi, toi mon libérateur ! " Il écrit à sa femme : " Je suis libre, rendons"' grâces au Ciel ! Je vais'^ te re-
10 joindre'^ à pied, comme il convient" à un républicain."
Douze jours plus tard (29 thermidor). Hoche obtint'^ un commandement : il fut chargé d'étouffer, dans l'Ouest, la rébellion des chouans ; et ce même Comité de salut public qui, trois mois auparavant, avait déclaré Hoche, à
15 l'unanimité, traître à la patrie, lui donnait maintenant mission de la défendre et le nommait général en chef de l'armée des côtes de Cherbourof,
SECOND !•: PARTIE
Guerre de la Vendée. — Cbocumnene.
L'INSURRECTION de la Vendëe avait gagné l'Anjou, le Maine et une grande partie do la Bretagne. Ces 6 contrées, très-boisées, privées de routes, e'trangères' à l'industrie et au grand commerce, av.iient consené leurs anciennes^ mœurs. Dans les campagnes que la noblesse n'avait point abandonnées'' pour .les villes, les populations demeuraient soumises* à leurs seigneurs et à leurs ])rètres. 10 L'antique loyauté s'y était perpétuée* avec la foi religieuse,* et lorscjuellcs eurent^ vu leurs prêtres' frappés dans leur conscience et dans leurs biens par les décrets de la Convention, l'ancien ordre social et politique renversé, les massacres de septembre, le roi détrôné et martyrisé, le 15 clergé proscrit," l'échafaud en permanence dans l^aris, l'horreur connnune unit ])lus étroitement encore l'aristocratie et le peuple. La Vendée se souleva la première' et enfanta des héros, l^armi ses chefs, on vit'-* confondus les roturiers et les nobles. Les principaux'" furtnt le 20 voiturier Cathelincau, le garde-chasse StotHet, l'otlicier do marine Charotte, Bonch.imps, Lescure, d'Elbée, le prince do Talmont et Henri de Larochejaquelein, justement nommé l'Achille do la Vendée. Ils battirent" lic<iucmmcnt'^ les troupes de ligne et les bataillons do la garde 26 nationale qui marchèrent contre eux. T«)ut'* pliait d»vant la fougui! intréi)ido dos ])ay8aus vendéens'^ : smns armes, ils s'emparaient de l'artillerie en'* se précip'tant sur les canons qui les foudroyaient. C'est aiiisi que plusieui»
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généraux^ républicains furent vaincus^ tour à tour. Maîtres de nombreuàes^ places, les Vendéens formèrent trois corps de dix à douze mille^ hommes chacun : le premier sous Bonchamp, occupa les bords de la Loire et reçut le 5 nom d'armée cV Anjou; le second, sous d'Elbee, au centre, fut appelé la grande armée; le troisième forma l'armée dite^ des maraù, sous le redoutable Charette, qui, par son^ audace, son^ énergie, son^ activité prodigieuse, sa persévérance indomptable, et par l'étonnante^ fécondité 10 de ses ressources et de ses stratagèmes de guerre, fut le plus grand chef de partisans qu'ait^ jamais eu la France. Un conseil d'opérations fut établi, et l'on^ donna le commandement général à Cathelineau, qui périt à l'attaque de Nantes, après laquelle les Vendéens, repliés 15 derrière la Loire, battirent'" successivement les généraux^ républicains Biron, E-ossignol et Canclaux. Ennn dixsept mille* hommes de l'ancienne^^ garnison de Mayence, réputés l'élite de l'armée, furent transportés en Vendée : Kléber les commandait. Ils furent d'abord vaincus'^ par 20 les Vendéens : mais ceux-ci éprouvèrent plusieurs défaites à Châtillon et à ChoUet, et leurs principaux'' chefs, Lescure, Bonchamp, d'Elbée reçurent, dans ces sanglantes journées, des blessures mortelles.'^
Les insurgés se mirent^* alors en communication avec 25 l'Angleterre'^: pour obtenir^^ d'en être secourus/Uls voulurent^^ s'emparer d'un port de la Manche, et la grande armée vendéenne,^® forte de'"^" quatre-vingt mille* hommes, marcha sur Granville. Repoussée devant cette place, faute d'artillerie, mise^* en déroute au Mans, elle fut 30 presque détruite^^ en essayant de passer la Loire à Savenay. La Vendée fut ainsi une première^^ fois vaincue^ en décembre 1793. Sa population accablée, décimée et privée de presque tous ses chefs tués dans les combats, semblait disposée à se soumettre," lorsqu'un 35 efifroyable système d'extermination fut mis^* en œuvre contre elle et lui lit^* trouver de nouvelles forces dans le désespoir. Ce système eut pour auteur le général républicain Thurreau, qui entoura la Vendée de seize camps retranchés. Par ses ordres, douze colonnes 40 mobiles, connues"^^ sous le nom de colonnes infernales, par-
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coururent' le pays en tous ncn^, pr)rt;\nt' de tous côtéa impitoyablement le fer' ot la^ fluîiiiue, semant' partfjut la dévastation et la mort. Ils ranimèrent ainsi l'insurrection prête à s'o'teindre* : les habitants exaspéras ropriront* les arnuis en 1704, et fomiërent encore detjx armées 6 redoutables s(ma leurs derniers chefs survivant.,, Churette et Stolllot.
L'insurrection çagna la' Bretagne, qui à son tour* le souleva. Mais la guerre dans ce p^s n'eut p ih le môme caractère que dans la Vendée, où les partis 10 avaient combattu" on grr.ndes masses et où s'e'raient livrées de formiMablea batailles. En" l'ietagne, les insurcjés firent''' aux lepublicains une truerre do y)artisans, gueirc de surprises et d'embuscades, enlevant- leurs postes, fondant' à l'improviste sur leurs detachonicTits et tirant" sur eux de lô derrière les haies, du fond des taillis et du creux des ravins où ils se tenaient^' caches. Cette guerre, ge'ne'rulonieiit appele'c cltonduitcrii', tira son nom d'une famille de contrabandiers pour le sel ou favx .'■■an'ïiicrs dont" lo chef se nommait Jean Cottereau. Celui-ci, habituellement 20 triste et taciturne comme la choudte ou l'oiseau des nuits, avait rer;\i des siens, pour celte cause. 1p nom de rfionan. Il était d'une rare intrépidité, rusé, actif, infatigable. Il avait couru'^ les bois'* en armes avec ses trois fils,'* dès l'époque de la gninde rt({uisiiion do 1702, et il donna le 26 pn^nier signal do la guerre qui prit,'* deux ans plus tard, des proportions redoutables, et désola la Bretagne, l'Anjou, lo I\Iaine et une partie de la basse"^ Normandie,
Un lionnae do:îi d'une grande énorgie et aussi intelligent qu'h.bile, lo comte Jop;eph de Puisaye, avait dès 30 l'origine fomenté l'insurrection en Bretagne. Ancien député'^ do ]:\ noblesse du Porolie ù la Constituante, il embrassa d'abord avec ardeur les principes de la Révolution, et il avait jdus tard, comme tant'" d'autres, été ramené à la cause royale par l'horreur du régicide et 36 du régime de la Terreur. IVti'* d'hcMumes ont fnit"* preuve d'une activité plus infati-.rible, d'autant do souplesse dans l'esprit, d'inie volonté "aussi porsévéninte, aussi fernu», aus^si propro à triomj.her de tous les ob. t;;clos : il n'ussit .'i so niottre"^° on étroite relation avec les paysans 40
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bretons et à exercer un grand ascendant sur les chefs insurges dont^ les principaux survivaiits, après le grand désastre des Vendéens au Mans et à Savenay, étaient, nous l'avons^ dit,^ StofiQet et Charette. 5 Puisaye, présent partout, veillant à tout,* fut le véritable organisateur de la chouannerie ; exhortant à attaquer les postes isolés, à enlever les détachements républicains et les convois de vivres et de munitions, à s'emparer des caisses publiques^ ; créant sur une foule de points, avec
10 le secours des prêtres, des moyens de résistance et nouant habilement toutes les trames de l'insurrection. Les armes et les munitions faisant^ défaut, Puisaye se rendit à Londres dans l'automne de 1794, pour'' obtenir^ l'assistance et la coopération du gouvernement anglais, et il
16 reçut à la même époque des pouvoirs trës-étendus de Monsieur, comte de Provence qui, depuis la mort du son frère, prenait^ le titre de régent du royaume.* Puisaye entretint^ de Londres une correspoiicuince active avec les chefs insurgés de la Vendée, de la Bretagne et de l'Anjou,
20 et il eut, dans les pays insurgés, pour principal instrument Desotteux, baron de Corniatin, qui prit^ le titre de major général des armées catholiques dans l'Ouest.
Trois armés républicaines, après la révolution de thermidor, occupaient les départements où. l'insurrection
25 s'était propagée,^" l'armée de l'Ouest en Vendée, sous le général Canclaux, celle de Brest en Bretagne et l'armée des côtes de Cherbourg disséminée dans le Maine et la basse Normandie, C'était celle-ci dont,^ en septembre 1794, le général Hoche avait reçu le commandement,
30 auquel le Comité de salut public ajouta plus tard celui de l'armée de Brest : ces armées réunies ne dépassaient pas quarante mille" hommes, forces tout à fait insuffisantes pour occuper cent cinquante lieues de côtes le long d'un pays accidenté, coupé de ravins, privé de routes, hérissé
35 de forêts, et dont^ la population, tout''^ entière^^ hostile, était exaltée tout à la fois par la passion religieuse^* et par une haine inextinguible pour la cause révolutionnaire, /
* Ce prince, frère puîné de Louis XVI., fut appelé au trône en 1814 et régna sous le nom de Louis XVIIL
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celle-ci ëtunt' inséparable à se» yeux" d'un exécrable système dt; spoliation, de tyrannie aangliuite et de terreur.
Hoche dans les départements de l'Ouest. - AmniAie et première
pacilîration.
Hoche trouva son' arnicje des côtes do Cherbourg dans' un ëtat de désorganisation complète*: les soldats, dissëmine's par détachements dans les villes et h's gros* bourgs, avaient perdu l'habitude de la discipline et des exercices mili tai rcs : ils se croyaient^ tout" permis," vivaient*" 1 0 de pillage et se répandaient dans les campagnes insurgées, beaucoup moins pour rallier leurs habitants au gouvernement républicain que pour s'y livrer à tous les désordres et y commettre' les plus odieuses" exactions. H(^ohe comprit'"^ que son premier devoir 15 sur les côtes de l'Océan, comme l'année précédente dans les Vosges, était de réorganiser l'armée, d'y réveiller le sentiment de l'honneur et du devoir, et pour cela do tenir*^ les soldats réunis autour du dnipcau, sous les yeux' ci sous la main de leurs chefs. Il les retira, 20 dans ce but, des villes et des bourgades où ils étaient cantonné.s, obligeant'* celles-ci de veiller à leur j)ropre sûreté, et il forma, dans les campa/ncs, un grand nombre do camps retranchés renfermant' chacun «leux ou trois cents'^ hommes (pi'il tint'' constamment"' en haleine. »5 Il les occupa, duraiit, lo jour, aux travaux'" de leurs retrîincliements, et la nuit à do fréquentes excursions pour dissoudre'^ tout*' rassemblement armé, prévenir" les surprises do l'ennemi et ])acifier les campai^nies. Lui-mùmo donnait l'examplo, he prenant-" aucun repos, veill:ir.t i\ 30 tout,** marchant souvent à pied, lo fu.sil sur l'épaule, j\ travers^^ les forets et les champs, comme un simple grenadier à la tète des colonnes. 11 fuisait*^ ubservor,
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dans ces excursions coniine dans les camps, la plus rigoureuse^ discipline, punissant la maraude sans merci, ordonnant de bien traiter Ic^s habitants inoffensifs ou soumis,^ compatissant à leurs misères et cherchant, par 5 tous les moyens, à faire^ passer les nobles sentiments de son âme dans celle de ses officiers et de ses soldats: ces sentiments se retrouvent tous dans l'ordre du jour qu'il publia, le 9 novembre 1794 : on* croit^ y entendre un écho du langage des hommes de l'antiquitë : " A la voix
10 de la patrie," di^it" Hoche, "l'homme libre s'arme et court'' défendre ses fdyers, sans^ chercher à imiter l'esclave de la tyrannie qu'un vil inte'ret ou la crainte du châtiment fait'^ mouvoir^ . . Le républicain qui ne connaît''* pas de maître/^ mais qui chérit ses devoirs, et dont^* la discipline
16 sévère consiste dans l'ardent amour de son pays, les^^ observe partout; il protège les faibles contre l'oppression des forts, fait^ respecter rigidement les propriétés, console les malheureux'* et les aime tous. Il f uit^^ la volupté et l'ivresse ; elles dégradent l'âme : il ne connaît"' pas
20 d'autre^^ parure que l'entretien de ses armes et de son vêtement : il n'affiche pas les vertus, mais elles lui sont chères, ^° il les pratique : il est vainqueur, ou il périt honorablement. " *
On* sent,^^ dans ce langage mâle et fier, l'accent de la
25 vérité : ce^^ ne sont pas là des phrases de convention, bonnes^^ pour la circonstance et dont^^ on ne se souvient^" plus après les avoir dites^^ ; on y entend la voix du chef de guerre, du citojT^en et de riionnête homme ; Hoohe est là tout'-^ entier. Il exhortait mieux^^ encore par l'exemple
30 que par les paroles et pratiquait, en toute^* occasion, ce
précepte dont^^ il avait fait"^ sa devise : Ees non verha. (Il
faut^^ agir et non discourir. '^^) En se montrant à propos
' indulgent et sévère, toujours soigneux de la discipline,
attentif à pourvoir^^ aux besoins matériels des armées et
35 plus encore à soutenir'-^^ et à relever leur sens moral, toujours simple et toujours digne, il sut^** conquérir^' plus rapidement peut-être qu'aucun géaéral le respect enthousiaste et l'amour de ses soldats, dont il était le * Rousseliii, Corresp. de Hoche, p. 109.
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père, et il disait^ vrai lorsqu'il écrivait' avec enjouenient,
il cette époque do sa vie : '' L'arine'e do la Moselle était une grande fille que j'aimais coninio une maîtresse : celle-ci est une enfant chérie que j'élève pour en' faire* hommage à la patrie. " 5
Jloche se trouvait, dans l'Ouest, au milieu do la chouannerie, dans cette guerre de haies, de chemins creux et de sur|)ii3e3 nocturnes, faite^ par un ennemi le plus souvent invisible : il étoutiait sur ce théâtre si triste et si étroit pour un homme d'un si grand cœur et 10 d'un si beau i^enie. Il se faisait* violence au deliors, mais i\ s'épanchait dans sa correspondance intime : on l'y voit'' tressaillir^ d'allégresse au bruit des succès de son' ancienne'^ armée de la Moselle, devenue*" armée de Sambre-et-Meuse. "Je désire," écrivait-il "qu'on s'y sou- 15 vienne" qu'autrefois j'y servais" aussi." En' 'apprenant'* la grande victoire de Jourdan à Fleurus, il écrit'* avec une modestiie charmante : " ISi je ne craignais'^ d'être importun, j'adresserais quelques lignes ù Jourdan : mais l'éc(<lier a-t-il'^ en ce moment le droit de distraire"* le 20 maître i Continue/., braves et anciens amis, à soutenir" votre nom lor8([ue la postérité fouillera votre correspondance, peut-être une lettre de moi, qui se trouvera là par hasard, témoignera de votre lunitié et me fera'* échapper au naufrage de l'oubli." 26
Cependant il ne néglige aucun de ses devoir» dans le champ épineux et restreint où-' il est condainiié à agir : il s'y voue tout" entier et il déploie," dans les instructions qu'il donne à ses otliciers, les qualités du vigilant capitaine et les talents de l'honnne politique. " Ne mettez,"-* dit-il"^ 30 "à la tète des col«)nnes (pio des hommes parfaitement disciplinés, en état d(î se montrer aussi vaillants qut^ modérés et d'être médiateurs autant que soldats;" il leur recommandait d'acquérir^" une parfaite connaissance de? lieux, '^'' de s'abouclier et do se lier avec les paysans paci- .'lô tiques, de les rassurer, de gagner leur utlection par dos procédés bienveillants et sincères, tout en luttant de stratagèmes et do tinesse avec les chouans. "Mettons'* en œuvre, "dit-i],'"' " l'humanité, lavertu, la probité, laforce, la ruse mémo au besoin, et toujours la dignité qui con- 40
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vient^ aux républicains." Il prêchait'' la tolérance a ses soldats, et il applaudit au décret de la Convention sur la liberté des cultes. Quoique très-indécis lui-même danb ses principes religieux,^ il respectait la religion, il
5 ne partageait* point à ce sujet l'indiSérence ou l'incrédulité de ses contemporains ; il sentait^ profondément^ les heureux^ eflets des convictions chrétiennes^ pour la conduite dans la vie, pour la consolation dans les souffrances, et l'on^ voit,^ dans ses lettres intimes, com-
10 bien à cet égard il s'élevait au-dessus des tristes préjugés de son époque : * non-seulement il ordonnait par politique que les prêtres fussent'" tolérés dans les contrées malheureuses^' soumises^^ à son commandement, il voulait'^ , encore que la République s'en fit^* des amis, et il ne voyait'
15 aucune force en état d'être substituée à l'action du clergé, s'il sg bornait à l'employer pour la paix et pour le bien des âmes. Il ordonnait donc qu'on laissât'" les dans prêtres en repos, qu'on ne troublât^" point les paysans leurs croyances et qu'on vînt^^en aide à leur misère. "Beau-
.0 coup ont'^ souffert,"'^ écrivait-il,^^ ''beaucoup soupirent'® après le retour à la vie agricole : il faut'^ donner à ceux-là quelques secours pour réparer leurs fermes. " C'est ainsi qu'il savait'^" mêler à propos l'indulgence à la sév^érité et se montrer humain et juste sans rien relâcher de sa
L5 vigilance et de sa fermeté.
Tant""*' d'efforts et de persévérance produisirent^'^ d'heureux effets. Un nouveP^ esprit anima l'armée : les populations cessèrent d'avoir à se plaindre-* des soldats de la République : une portion considérable des habitants de
n.) ces pays désolés aspiraient au repos : les chefs insurgés eux-mêmes ordoinièrent à leurs . subordonnés de s'ab-
* Hoche se peint25 ainsi lui-même dans une de ses lettres : " J'estimerai toujours un homme pieux. La morale de l'Evangile est pure et douceso et quiconque la pratique ne peut être un méchant.
35 Loin de moi le fanatisme, mais resiect à la religion ; elle console des maux27 de la vie. Je tolère toutes les croyances, la mienne28 n'est pas fixée : depuis longtemps je cherche la vérii:é : un jour viendraso sans doute où ma raison plus éclairée me teraso adopter les inspirations de ma conscience." (a)
40 i"^) Lettre de Hoche, communiquée par sa famille.
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stenir' do toute' violence et, d'autre part, h. Convention nationale, dcjut'' cette guerre fratricide e'tait* devenue^ la plus vive" préoccupation, jugea^ le moment arrive d'accorder un pardon général aux Vende'ens et aux chouans qui s'étaient arnieV contre le gouvernement de la 6 République : elle promulgua en constMpience tm décret d'amnistie (lans le dernier mois de l'année 1794, et une quinzaine do représentants furent envoyés par elle en mission dans les départements de l'Ouest, avec des pouvoirs très-étendus pour* assurer l'exécution de ce 10 décret et pour pacifier le pays.
Le succès sembla d'abord répondre aux espérances de la Convention : les insurgés, obéissant'" au mot d'ordre de leurs chefs, parurent" accepter l'amnistie de bonne" foi, et beaucoup sans doute étaient'^ sincères en l'acceptant. 15 Hoche lui-même se fia d'abord aux apparences et, crut'* l'insurrection apaisée. Il se résigna au repos et, profitant (le ses loisirs pour étendre ses connaissances, il fit'* venir"' des livres, s'appliqua à la lecture des anciens et reprit'^ avec ardeur l'étude du latin dont^ un vieux prêtre 20 lui avait enseigné les premiers éléments dans son" enfance. Une âme trempée comme l'était la sienne, nourrie dans le culte de la Réiiiiblicpie et dans l'horreur de la tyrannie, ne pouvait'" manquer do se passitmner pour Tacite, ot il s'estimait heunuix d'être* panenu,* 2ô après beaucoup d'eflbrts, à entendre cet auteur sans le secours de la traduction.
Ses loisirs furent de courte durée. Le calme apparent qui se faisait*" autour"'" de lui était dû surtout à la lassitude aes partis : les haines étaient encore trop vives,* les 30 plaies trop récentes, et les soulTrances trop gnmdes : le souvenir enfin des forfaits du gouvernemrnt révolutionnaire soidevait encore trop d'indignation et d'Iiorreur pour qu'une pacification sérieuse'-' fut'"' possible. Le plus grand nombre des chefs vendéens et chouans no cher- 36 chaieiit"^ qu'à gagner du temps, guettant l'occiiaion favorable et la prochaine arrivée des secours promis" par le gouvornenient britannique.
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Traités de la Jaunaye et de la Mabilais.— Reprise des hostilités.
Parmi les chefs qui préparaient' activement et sous main un soulèvement nouveau avec la coopération de 5 l'Angleterre, le plus autorise' comme le plus habile était le comte Joseph de Puisaye, qui de Londres, où'' il s'était rendu depuis six mois, tenait^ dans ses mains tous les fils de la trame ourdie par lui avec la plus infatigable persévérance en* Bretagne, en* Anjou, dans^ le Maine et
10 la basse** Normandie. Il avait réussi à organiser dans ces provinces cinquante divisions de mille hommes chacune ; toutes recevaient de lui le mot d'ordre et n'attendaient qu'un signal pour recommencer la guerre à outrance.
15 Puisaye se bornait alors à interdire' toute*^ prise d'armes, toute manifestation intempestive" L|inpût''^faire'^ soupçonner avant l'heure aux républicains un soulèvement prochain, et plus loyal que d'autres chefs, il refucsait de prêter son concours aux négociations d'un traité dont'- il ne se
20 sentirait^^ pas disposé à observer les clauses, et d'une paix illusoire, propre seulement à exciter la défiance du gouvernement anglais ou à rendre son assistance moins efficace. Cormatin était moins scrupuleux: cet homme, à force d'intrigues, était'* parvenu'^ à acquérir'® de i'impor-
25 tance ; tous les moyens lui étaient bons pour endormir^^ la vigilance des républicains, et il croyait^® ne pouvoir^^ mieux les abuser qu'en traitant avec eux. Subordonné d'abord en toute^ chose à Puisaye, et accrédité par lui auprès des principaux'^° chefs vendéens et chouans, il
30 parvint'^ à s'emparer de l'esprit de Monsieur, comte de Provence, qui tenait,^ en qualité de régent du royaume, une petite cour à Vérone et correspondait à Paris avec une agence royaliste composée de quelques affîdés. Cormatin réussit à fasciner les personnes"''' de l'entourage
35 du prince et les membres les plus influents" de l'agence
royaliste ; il ao fit' reconnaître"^ par elle comme major général des armées catholiijuea et en-* obtint* des ])<)UVt»ira très-éteiidua et indépendants de l'autorité do Puisaye. Il se dit'' dus lors liautcnient autorisé à néi^'ocier une paix sérieuse" avec le gouvernement républicain. Il vit' 6 les géné-aux Canclaux et Hoche, et leur demanda l'autorisation de conférer librement avec les chefs insurgés pour** les di.spo.ser à se soumettre. Mais Hoche, dont^ le caractère droit et ouvert'" présentait tant de contrastes avec celui de Cormatin, ne l'éco'ata point sans 10 méfiance ; il apporta une réserve digne et hautaine dans ses rapports avec lui, et exigea" que Cormatin fût'^ accompagné d'un des principaux'^ officiers de l'année républicaine dans ses relations avec les insurgés ; il désigna pour cette mission Humbert, jeune général'* plein 15 d'avenir, qui devait conmio lui tout ce qu'il était à la Révolution, et qui joignait'^ un cœur droit à, un e.sprit fin et ))énétrant. '"
Humbert conçut bientôt des soupçons sur la sincérité de Cormatin et les fit' partager à Hoche, qui insista 20 pour qu'en traitant avec les insurgés vendéens on obtint" leur désarmement et des gages d'une soumission durable. Mais la Convention et ses nombreux'^ conniussiiires dans l'Ouest avaient'* hâte de voir'^finir cette guerre dévorante: ils ajoutèrent aveuglément"^" confiance aux assurances de 25 Cormatin et, sans céder à toutes les exigences des chefs insurgés, ils négligèrent de prendre conseil do la prudence en traitant avec eux. Ils accordèrent, avec la liberté des cultes, des indemnités i)our les dévastations commises,^' l'exemption de service militaire j>our les 30 jeunes''^ gens de la présente réquisition, atin do repeupler les cam])agnes, et raccpiittement des bons signés par les chefs juscju'.L concurrence de deux millions. A ces conditions é(juitables les représentants en ajoutèrent quelques autres que Hoche jugea," non sans raison, très-dan- 35 gereuse3.'* !Non-seulement ils laissèrent aux insurgés leurs armes, mais ils consentirent"" à co (ju'ils formassent" une garde territoriale, peu nombreuse'* il est vrai, mais répartie*'* dans les canq)agnes, au foyer mémo do luisurroction, sous les ordres des autorités locales. 40
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Telles furent les principales bases d'un premier traité qui fut signé le 17 lévrier I7i)5 au château de la Jaunaye, près^ de Nantes, par les repre'sentants en mission dans l'Ouest, pour le gouvernement républicain d'une part, 5 avec Cormatin, Charette, Sapinaiid et leurs officiers agissant"^ au nom de l'armée vendéene. Ils se soumirent,^ reconnurent* les 'lois de la République, et, peu^ de jours nprès, Charette fit à côté du général Canclaux une entrée solennelle" dans la ville de Nantes, où. il lui fut
(0 fait une réception magnifique en signe d'espérance et de joie pour la fin d'une guerre si désastreuse.'
Deux mois plus tard, en avril, une seconde paix, une paix simulée, fut signée, par les soins de Cormatin, avec les principaux chefs chouans de la Bretagne, à La Ma-
15 bilais, entre Rennes et La Prévalaye quartier** général de l'armée royaliste : elle le" fut aux mêmes conditions à peu près que le traité précédent conclu'" pour la Vendée à La Jaunaye. Stofïlet, dirigé par l'abbé Bernier, luttait" encore en Anjou : se voyant^'' abandonné à lui-même,
20 battu^^ par les républicains, presque seul et sans res,sources, il se soumit' à son tour'* à Saint-Florent, et l'on'^ put'* croire'^ complète'* alors la première'" pacification de la Bretagne et de la Vendée.
Elle avait été faite sans la participation de Hoche, qui
25 ne la ci-ut'^ pas durable. Cormatin et les chefs chouans connaissaient'" trop ses justes méfiances, et, redoutant"'^*' le perçant'-' regard du jeune général de l'armée de Brest, ils avaient exigé qu'il fût''' exclu^° des conférences dans lesquelles cette paix trompeuse' avait été préparée. Les
30 représentants ne tinrent^^ aucun compte'^* de ses avis^^ et apportèrent, nous l'avons vu,'"'^ une précipitation aveugle dans leurs transactions avec les chefs chouans. Hoche avait prévu^® les fâcheuses conséquences de leur conduite imprudente : on a traité, dit-il, avec les individus et
35 point avec l'insurrection, et l'on'^ trouve écrites,^' dans ses notes, le jour mêmc''^'* de la signature du traité de La Mabilais, les lignes suivantes,'^" expression^ remarquable de ses pressentiments : "Pendant la conférence d'aujourd'hui, j'ai fait'^" remarquer à Chérin deux bandes de corbeaux'^
40 qui voltigeaient^^ dans les airs au-dessus de La Mabilais.
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Bientôt elles so s(^parlTcnt ; l'uno d'elles resta nnie, l'autre se divisa, lions anciens, n'enssicz-vons' pas vu' là un présage significatif do ce qui doit arriver après la pacification '{ "
La situation de Hoche devint" «alors trbs-p(inibîc. La 5 paix, dicto'e en quelque sorte par les insurges et par Corinatin, représentant de l'agence royaliste on Bret.igne et en Vendue, donna au parti qui voulait* continuer l'insurrection et la guerre une contiance exa-^orco en ses forces . . "Il n'y eut' pas, " t^crivaiL'" alors l'adj udnnt ge'ntJral 10 Savary, "un seul insurgé des deux côtés do la L<.>ire, qui no s'imaginât' avoir fait" grico a la Républiciuc. " * Uno telle présonijition engendra le mépris pour los autorités républicaines et pour les forces du gouvernement, et do graves exeùs'^ furent commis^'' en beaucoup" d'endroits 15 avec l'audace que donne la certitude do l'impunité.
Les nombreux représentants en mission dans rOue?t, la i)lu')art gens'- médiocres, faibles et vaniteux," n'étaient d'accord que pour s'attribuer lo mérite d'avoir délivré la Réi)ubliquo d'un lléau exterminateur 20 et pour so donner comme les principaux^' auteurs do la pacification ; ils étaient divisés sur les moyens do la consolider : les uns voyaient- ces moyens dan» des mesures rigoureuses,'"^ les autres dans des concessi«)ns nouvelles.'* Ils agissaient en conséquence, et chacun à son point de '25 vue particulier, donnant'^ des ordres contraires et substituant'^ partout leur autorité à cello des j^énéraux," disposant'^ des troupes à leur fantaisie, incnpablo d'organiser rien do durable, égaloiiuMit impuissants ii combattre''-^ l'anarchie et à contenir"-" la rébellion. Déj.\ de oO toutes parts s élevaient des plaintes contre les généraux" et les funcliomiaires hors d'état do réprimer les désordres et de i)révenir' les actes violents et audacieux" d'une foulo d'insurgés (pii, au mé[uia do la pacification, parcouraient^* en armes les cauipague3,+ et souvent mémo 35
• Lottro au g(;n(Jral de Grouchy.
t Sous pr.5tcxto do calmer les oBprifii encore nqrU^», îc« cheh parconr«ntii lo9 paroUac», mcttaicnisi en rtquibltion Ica homme» depuis tciie ju»iU.à
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pénétraient jusque dans les bourgs et dans les villes pour s'y porter à d'odieuses^ cruautés, soif'' sur les officiers municipaux,^ soit'^ sur les hommes connus^ pour leur attachement à la E-e'publiquc. Hoche, dont^ l'énergie 5 était paralysée par les représentants qui enchaînaient ses mains et disposaient de ses soldats, était cependant rendu partout responsable des maux'^ quil ne pouvait'' prévenir^: il se voyait ainsi do tous côtés en butte à d'injustes attaques et dénoncé au Comité de salut
10 public comme coupable par les représentants donf^ il avait lui-même tant à se plaindre.^
Le Connté, jugeant^^ de la situation sur les rapports erronés de la plupart dos représentants en mission dans l'Ouest, et entretenu^i par eux dans une dangereuse^
15 illusion sur les dispositions des esprits en Bretagne et en Vendée, accueillit^"^ leurs plaintes contre Hoclie et lui adressa plusieurs dépêches remplies de remonsirances et de reproclies amers. Profondément^^ blessé et consumé de chagrin, Hoche répondit cependant au Comité d'un
20 ton caimc et digne: "La position d'un général dont^ l'armée est divisée en pelotons de soixante, quatre-vingtis^' ou cent hommes sur une surface de c|uatre niillc^^ lieues carrées, n'est assurément pas brillante : elle est bi«;n malheureuse'^ si, en redoublant tous^^ les jours d'cffoïts
25 pour bien servir" son pays, il est accusé de faiblesse et de négligence par le gouvernement auquel il est dévoué, tandis que^^ ses ennemis l'accusent hautement de mettre^^ trop^° de rigueur dans sa conduite. . . Je n'ai pas crainf^^ jusqu'à ce jour de dirc"'''^ la vérité ; yous a,vez
30 pu^^ vous en convaincre""* par les ennemis que je me suis faits-^; je pourrais'''^ répondre à ceux-ci; mais je. ne donnerai pas aux ennemis de ma patrie le spectacle d'une lutte avantageuse^ pour moi, il est vrai, mais scandaleuse^ pour la Hépublique."
35 Cette lettre, h laquelle le Comité no répondit pas, fut
quarante ans. L'heure rie la messe <^tait celle du raillieuient. On se rendait en armes à l'église, on y passait des revues avec cocardes et panaches blancs au cri de : " Viveas le roi." (a)
(a) Rapport du représentant Jarry au Comité.
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suivie' pour ITocho do quelques jnurs d'une anxiété douloureuse^ et qui se riivole' dans s;; corrospoiidance iutiiue avec le go'iioral Lo Veneur, son ancien clicf et Bou ami. " ... Je suis ia3," e'crit' Hoche, *' d'être ainsi ballotté. . . Je ne puis^ rester plus lonL^touips Bouniia" au 5 caprice des événements. Sachez" quels reproches on me fait.^ Est-ce d'avoir dit"-* la vérité? Je la dirai' toujours. Holas ! il y a un an, j'étivis au fond d'un cachot bien humide pour l'avoir ditc'° : cela ne m'a pas corrigé. . . Que m'importe, après tout, quo les hommes 10 nie rendent'^ justice, si ma con.ncience no me reproche rien. Heureux habitant du jMorbihau, qui ne vi."*'- que pour adorer Dieu, j'envie t<jn sort; que ne suis-jo h ta place!..." Hoche apprend alors que le général Jourdan, le vauiqueur do Fleurus, est comme lui me- 15 nacé d'une disgrâce ; il en frémit d'indignation et do douleur. "Eh quoi 1 " dit-il, "l'intrigue l'emportera toujours ! Jourdan, lo plus pur de nos gJnénux, Jourdan est méconnu'^ ! A cette nouvelle, le découragement s'empare de son âuie, il songe h résigner son commando- 20 ment. Il aspire à vivre^^ loin des intrigants, loin des honnnes, dans la retraite, auprès de sa coujpagno. I^Tais })ientôt il se relève, il songe à sa jiatrie et redevient^* luimême : "Je me dois à elle tout^^ entier," écrit-il à son beau-frère; "ah! puissé-je^^'laservir^' autant quo je l'aime! 25 . .. Va,^*^ quoi que fasse^-* l'envie,'*" elle ne nous ab:ittm^' point. Nous avons pour défense le souvenir do ces belles- journées dans lesquelles nos aruïes fixèrent la victoire. Nos juges .sont les soldats de Fleurus et de Wissembourg. La gloire no mct^ pas à l'abri do la pro- 30 scrij)lion, nuiis elle innnortuliso le ] roscrit, et monter leti degrés do l'écliafautl, c'est" parfois gravir ceux du Panthéon !" *
Hoche no fut pas destitué : mais il perdit le commandement des cotes do Cherboui*g, qui fut doinié au 35 général Aubert du liayot. H r.o commandait plus alors en titre que l'armée do iircst, mais ses collègues du lîayot
* Lottro cltoo par M. Bergounlou.x, Vis de Lazare Roche, p. 140i
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et Canclaux s'accordèrent pour^ témoigner à ses avis' une d$<f èrenco puisée dans le sentiment intime qu'ils avaient tous deux du mérite de Hoche et de la supe'riorité de ses talents.
5 La situation des armdcs républicaines en Bretagne devenait^ très-critique : tandis que/ d'une part, les chouans, dans la pre'vision d'une insurrection nouvelle,^ s'entendaient pour^ accaparer les subsistances, et pour^ rendre fort difficiles les approvisionements des troupes
10 du gouvernement ; d'autre part, les ordres les plus sévères interdisaient'' à celles-ci les réquisitions forcées et le maraudage : la disette se fit' sentir,^ les chouans en profitèrent pour embaucher les soldats, qui désertèrent en grand nombre.
15 Hoche redoubla d'efforts et de vigilance, tout en se renfermant strictement dans ses instructions ; il sut,^ à l'aide des prêtres qu'il traitait avec beaucoup d'égards et de bienveillance, organiser sur tous les points une police trè3-active,^° et prévenir^^ ainsi par la rapidité de son'^ ac-
20 tion beaucoup de désordres. Il acquérait'^ en même temps chaque jour davantage^^ la certitude d'un soulèvement prochain et général. Il se contenait^^ cependant, résolu^'' ù no donner aucune prise à ses adversaires et à s'abstenir'= à l'égard des chouans de tout acte hostile jusqu'à
25 ce qu'il eût^'^ en main des preuves irrécusables de leurs projets agressifs. Il ne perdait jamais de vue Cormatin, l'infatigable instrument de l'agence royaliste : il le croyait"** aussi faux que présomptueux et il avait, en plus d'une occasion, répondu par le mépris à son^^ insup-
30 portable jactance. Cormatin humilié se vengeaj^ en dénonçant Iloche aux représentants qu'il intimidait, et se posa comme arbitre de la paix et de la guerre : "Je n'ai qu'a faire-° un signe," disait-il, ^^ "et toute la Bretagne est à moi et debout."
35 Ilochc enfin obtint^^ la preuve écrite^^ et ardemment^^ désirée du danger qu'il avait pressenti^* et de la conspiration flagrante de plusieurs chefs insurgés contre la République. Une lettre adressée au baron de Solilhac et à deux autres oÛiciers chouans, fut interceptée, elle
43b portait pour signature le nom do Cormatin et celui de
ZQO.
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Bois-Hardi, quija'était acquis^ clans la guerre civile un© grando réputation do vaillance et d'audace. Elle révélait leurs i)i'C)jcts ultérieurs et annonraif^ la prochaine reprise de la guerre contre la l\e'i)ul)li(iue : aucun'^ doute n'était plus {. ssible. Hoclie envoya cette lettre au Comité do 6 salut public, et obtint,* de quel(jues-uns des représentant* en nnssiun, l'ordre d'arrêter Corniatin et Lois-lJardi, signataires de la lettre, ainsi que les trois chefs à qui elle était adresse'e.
Instruit-" par Hoche, le Comité prescrivit' do ramener 10 les hoi.imes égares, de protéger les hommes paisibles et d'exécuter la i)acitication à l'égard des chefs royalistes Boumis^ do bonne* foi, mais il ordonna au.'isi do pour- Buivre"sans relâche les chefs qui l'auraient violée'" et do désarmer les communes.* Le Comité donna en même 15 temps à Hoche les pouvoirs nécessaires pour agir et pour disposer seul des troupes placées sous ses ordr'îs.
Cormatin et 8olilhac furent arrêtés, l'ois-Hardi et les deux autres chefs compromis" résistèrent et périrent bravement les armes à la main. Les chou.rnâ com- 20 prirent'"^ que la République ne se contenterait plus d'une paix simulée. Ainsi avertis, ils reprirent" leurs armes et ae tinrent'' prêts'* n combattre'*: on annon(,:iit- la prochaine apparition d'une escadre anglaise'* portant'^ le secour*" de[)uis si longtemps attendu, et déj.\ sur plusieurs 25 points, dans le Morbihan surtout, les partis en étaient venus'" aux mains et s'étaient livré do sanglants combats.
Libre enfin d'agir et maitrc de ses mouvements. Hoche annon^-a'^ la reprise de la guerre dans son ordre du. jour à l'armée. ** Braves canuirades," dit-il, "votre counige n'est 30 plus enchaîné. Vous pouvez'" désormais combattre'* ceux de vos ennemis qui ont insulté à votre longue patience et repoussé lo bienfait do la clémence nationale. . . Ma-chez avec votre valeur accoutumée sur les rassemblements des rebelles : dissipez-les,"" désarmez-les-"; mais 35 épargne/ lo sang, il a déjil trop coulé. . . Scrupuleux observateur do l'acte do pacification, j'accueillerai^' avec humanité et fraternité ceux qui se soumettront"* do boimo*
• ArrCtô du 20 Juin, 1705.
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foi. . . je poursuivrai' les parjures sans relâche jusqu'à ce qu'ils aient'^ mis'^ bas les armes : c'est aux chefs des révoltés que je m'en prendrai* particulièreme'" : ceux-là seront frappés sans pitié." * 6 Ce fut le signal d'une nouvelle guerre : des colonnes mobiles parcoururent^ la contrée en tous sens et fondirent sur les rassemblements armés qu'elles dispersèrent ; mais il s'en formait partout ; en peu° de jours la Bretagne fut en feu : les chouans accouraient^ se ranger 10 autour de leurs chefs : ils se dirigeaient'' en masse vers les côtes du Morbihan, et bientôt l'escadre anglaise,® portant'-^ plusieurs régiments d'émigrés et de grands secours d'armes et de munitions, vint'*^ mouiller en face de la côte bretonne,^ dans la baie de Quiberon.,
IV
Quiberon.
Le comte de Puisaye avait enfin décidé le gouvernement britannique*^ à armer une expédition formidable pour'^ tenter un débar(|Uomont et pour'' seconder les
20 efforts des chouans sur les côtes do Bretagne. P' isieura régiments émigrés de l'arméo de Condé. après les défaites consécutives'^ de la coalition sur le continent, étaient'' déjà passés, depuis la campagne })rocédente, à la solde de l'Angleterre : le gouveriiemont anglais en forma
25 cinq corps réguliers et plusieurs cadres d'autres régiments appelés à se compléter en Bretagne à l'aide des chouans. Les cinq corps enrégimentés étaient ; 1° le régiment d'Hervilly ou Royal-Louis, qui avait pour colonel le comte d'Hervilly, appelé h an commande-
30 ment supérieur ; 2° la légion de la marine, commandée par le comte d'Hector, ancien chef* d'escadre, et presque
* Ordre à l'armée du l®'" juin, 17D5. — Rousselin, Corresp., p. 177.
toute^ composée cVofScicrs émigrés de l'ancienne' marine royale ; 3° la légion du Dren.iy, sous les ordres du marquis de ce nom : 4" le régiment do Loyal -Einigrant ou de la Châtre ; 5° enfin un régiment d'artillerie commandé par M. de la Ilotalie, et formé prjsijuo en entier 6 des officiers et sous-oflicicrs do cettt» arme qui avaient défendu Toulon contre la Convention. Les j)rincipaux' chefs de cette petite année, d'environ cincj mille* hommes, étaient les comtes de Puisaye, d'Hervilly, de Vauban, Duljois, Berthelot, et le chevalier de Tinténiuc ; 10 l'évoque de Dol, avec une suite do prêtres missionnaires, accompagnait l'expédition. Cette première* division d'émigrés portait la corcarde blanche" alin de conserver à leur enterprise un caractère national. Ces régiments et ces cadres furent seuls embarqués d'abord, avec un 16 matériel assez considérable en armes et en munitions.
Ce premier convoi devait être promptement suivi^ d'un second, porteur des débrià** de plusieurs» autrer, régiments d'émigrés réunis en Hanovre pour être transportés on Bretagne. Ces corps, cruellement éprouvés et décimés, 20 étaient les restes des corps de lîéon, de Rohan, de Périgord et de Sulm : ils formaient, soms le connnandement du jeune comte de Sombreuil, un total de quinze cents* hommes : ils descendirent l'Elbe, furent transjiortés sur une escadre anglaise"^ à Portsmouth, et do lA dirigés sur 25 Quiberon. Eniin, lorsque les doux premières* expéditions auraient réussi à opérer un débarquement, si la Bretagne 80 soulevait, connue l'avait annoncé Puisaye, et s'il pouvait prendre possession d'un point important sur lacôto, une nouvelle" expédition, portant'' une armée anglaise,"* SO un matériel considérable et un prince f ran(,'ai8, "* le comte d'Artois, devait sur-le-chamj) mettre'^ il la voile.
Ce fut une première'' faute d'avoir partagé l'entreprise en trois exj>édi(ions sans les destiner a agir sinndtanément ; c'en'* fut une autre do ne pas avoir mis'' le prince À S6 la tête de la première*; une troisième faute, et qui eut dea conséquences trés-funestes, fut d'avoir divise le commandement entre lo c»)mto de Puisaye dont'* le gouvernement brit.'innijiuo'^redoutait l'espritu'aventuroot irauilaoo, et lo comte d'ilcrvilly, du l'" du premier régiment tl'i'ini- 40
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grés, homme ir''thodique, strict observateur des règles de l'art, beaucoup plus^ propre à commarxder une armée régulière^ eiv* rase campagne qu'un corps de volontaires dans uns guerre d'invasion où* le succès dépend de la 5 rapidité des mouvements et de l'audace de l'attaque.
Puisaye exigeait^ avec raison qu'on débarquât^ tandis que' la côte était encore faiblement gardée, et qu'on se portât^ rapidement en avant, appelant à soi toutes les bandes armées des chouans qui parcouraient^ le pays, et
10 en se hâtant de les enrégirienter : il voulait^ enfin qu'on s'emparât,^ sur-le-champ, d'une ville importante du littoral et qu'on y proplamât° Louis XVII. ^^ en'^ annonçant^^ la prochaine arrivée d'un prince français. Ainsi conduite,^' l'entreprise avait des chances réelles^* de succès, dans
15 l'état où* étaient en France les esprits et au plus fort de la réaction thermidorienne^* contre les terroristes et la Convention. Mais le prince qui aurait pu'^ rallier toutes les fractions du parti royaliste ne parut'" pas ; les démêlés entre les chefs, leurs longues" hésitations pour le
20 débarquement firent^^ perdre un temps précieux. Enfin l'avis de Puisaye l'emporta: le commodore Warren décida la descente : elle eut lieu'^ le 27'^*^ juin 1795 dans la baie de Quiberon, fu'*mée d'un côté par la côte de Bretagne, de l'autre par une presqu'île longue"'^^ d'environ
25 deux lieues et d'^nf''"'^ la largeur varie sans dépasser trois kilomètres. C'est la fameuse'^^ presqu'île de Quiberon, jointe à la côte bretonne;'* par une bande de sable étroite et d'une lieue de L)ngu»^ur, nommée la Falaise. Le fort Penthièvre, occupé par sept cents'^* républicains et con-
30 struit au centre de la presqu'île, défendait les approches de celle-ci du côté du continent.
L'expédition débarqua au fond de la baie au village de Carnac. Au même moment, des bandes de chouans accoururent,^^ conduits^^ par leurs principaux'^ chefs,
35 Dubois, d'Allègre, Mercier, George Cadoudal ; ils dis persèrent sur la côte quelques détachements républicains et se rendirent au rivage au nombre de quatre ou cinq mille hommes; les paysans du voisinage se réunirent à eux au cri de : Vive^'' h roi ! et Puisaye crut'^ à l'insurrec- 40 tion prochaine de tout3 la Bretagne. Mais bientôt de
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fâcheuses^ querelles éclatèrent entre les chouans et les émigrés. Ceux-ci, qui avaient servi' dans les armées régulières^ du continent, n'ouvraient* leurs rangs qti'avec inquiétude et répugnance à d(is hommes indi8cij)Iinés, déguenillés, dépourvus"' do toute instruction militaire, 5 beaucoup plus'' a])tcs au métier de guérillas qu'au service dans des corps d'élite. L'antipathie devint" promptenient réciproque : il en résulta des rixes, il falluf* les tenir" séparés et perdre à s'organiser un temps qui aurait dû être employé à marcher en avant. 10
Dus ordres arrivèrent enlin de Londres pour conférer il Puisayo seul la direction suprême do l'expédition. Pui.siyc prit^" sur-le-champ d'habiles di-spositions, ordonna une impétueuse^ attaque contre le fort Penthièvro, qui se rendit presque sans combat. Puisayo s'y établit 1.'» fortement, et, par un ouvrage solidement construit^' en pierre, il relia la forteresse avec un r<jcher de soixante pieds de hauteur^- qui flanquait la presqu'île à l'ouest du côté 4e la pleine mer, do telle sorte qu elle était entièrement coupée et que tout passage était fermé d'un 20 rivage à l'autre. Il tit^' en même temps de'barqucr dans la pres(][u'ile tout le matériel apporté i)ar l'escadre anglaise et distribua aux chouans des habits et des armes. Dix mille'* d'entre eux occupaient"^ déjW la ligne importante de Lorient à Auray.. L'intention de Pui.sayo était 'ÎJi de s'em[)arer de Brest, de Lorient ou de S.iint-Malo, où'* il avait des intellii^^ences, et de marcher ensuite sur Rennes ; ses émissaires parcoururent*^ toute la Bretagne avec la rapidité de l'éclair, réveillant'" les populations, stimulant leurs principaux chefs, Charetto, Stofllet, .'W Scépeaux, etc. ,et leur annonçant*'-' la pr(»chaine arrivée d'un j)rince du sang royal de France et d'une armée anglaise.
Quinze jours s'étaient écoulés'^^ depuis la première* apparition de l'escadre a Quiberon. Hoche accourut*^ de Rennes avec toutr.s ses forces disponibles et se montra 36 Bupérieur aux périls do sa situatitui. Il était" arrivé h. Auray avec cin»i mille honnues seulomont, et les généraux" des armées de Brest et de Cherbourg s'ouipros.sant** do répondre i\ son a])pel, de tcjutes parts des détachements républicains étaient ou mai'cho pour lo rejoindre." 40
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Vers le 6^ juillet, dix ou douze mille hommes ayant* rejoint* son quartier général, il se crut^ assez fort pour attaquer les chouans qui, sous le commandement de Vauban et de George €!adoudal, au nombre d'environ 5 dix mille, ^ occupaient, en avant de la presqu'île, toute le ligne entre Saint-Michel, Carnac et Sainte-Barbe. Hoche et Vauban avaient compromis*^ tous deux l'importance du poste de Sainte-Barbe, qui maintenait' ouv^ertes^ les communications de la presqu'île avec le littoral. C'est sur
10 ce point que tous les efforts de Hoche furent dirige's. Vauban de son côté mit^ tout en œuvre pour le défendre, appelant à son aide les émigrés du régiment d'Hervilly ; ceux-ci firent^° une charge malheureuse,'^ après laquelle d'Hervilly ordonna la retraite. Une plus longue^^ résist-
15 ance devenait^^ impossible ; Vauban, pour éviter de voir*^ son armée coupée en deux et rejetée dans les flots, fit^* rapidement replier son centre et sa droite derrière la gauche toujours en possession de Sainte-Barbe, qu'il abandonna ensuite pour couvrir^^ la retraite des chouans
20 dans la presqu'île. Ils y rentrèrent avec une multitude de femmes et d'enfants et dans le plus effroyable désordre, serrés de près par les baïonnettes républicaines. Ils étaient tous en danger de périr et furent sauvés cette fois par les chaloupes canonnières^" de l'escadre anglaise
26 qui, embossées des deux côtés de la Falaise, firent" pleuvoir'^ une grêle de boulets sur les républicains et arrêtèrent la poursuite. Mais déjà les émigrés et les chouans se trouvaient tous enfermés dans la presqu'île, Hoche les considéra comme ses prisonniers et il établit son
30 quartier général à Sainte-Barbe.
Hoche cependant était lui-même dans une situation très-critique : derrière lui et autour'® de lui tout le pays était hostile à son'^ armée et à sa cause : il fallaif^" faire'* venir^' des vivres de loin sous escorte ; les arrivages
35 étaient lents, et plus''^'^ ses troupes ^grossissaient en nombres plus^^ les difficultés de les^^ nourrir étaient grandes. Les soldats se répandirent de nouveau dans les campagnes, pour y vivre^* à discrétion et s'abandonnèrent au pillage et à toute'^^ sorte de crimes.* Hoche exaspéré les con-
* Rousselin, Correspondance de Hoche.
signa dans le camp dont^ il leur inter.lit' de franchir l'enceinte. Poussas aloi-s par les privations au inurniure et à, la révolte, les soldats se mutinèrent : J loche accourut,' et marchant rapidement à l'un des i)lii3 mutins, il le frappa de son sabre et comprima la sédition. 6
Il ëtait* revenu'' pensif à Sainte-Barlxi dans la grange où° il avait (itabli son quartier général et d'où il ol)ser\*ait avec une longue-vue les mouvements de ses propres troupes dans le camp, lorsqu'il ret;ut la visite de deux représentants Blad et Tallien. que la Convention 10 nationale envoyait sur les lieux" avec des pouvoirs étendus ; ils étaient accompagnés de Rou-^et de l'Isle, l'auteur du chant célèbre de la Ahiri^eilliiUe, et qui a laissé du sanglant épisode de Quiberon une relation détaillée et fidèle." Il y r.aconte cette première' entrevue 15 dans laquelle Hoche, loin d'accuser ses soldats, dépeignit^'* vivement leurs soufi'rances, et lui inspira tout d abord la plus vive^^ sympathiti fondée sur le resjiect et sur l'admiration. " Pendant qu'il parlait, ^^ dit'^ Rouget de l'Isle, je ne me lassai pas d'admirer son** imposante'* stature son 20 air guerrir, quoique gracieux et sans forfanterie, ses traits doux'® et tiers, embellis par une 8uj)orbe cicatrice qui, sans'^ les altérer, lui traversait le'" front dans toute sa hauteur et venait*'-' ex[)irer ;l la naissance du sourcil droit. J'admirai son'* héroKiue simplicité, l'heureux accord de 26 ses paroles et de ses manières, du son de sa voix avec ses expressions : tout^° en lui me révélait un liomme supérieur."*
Les deux représentants employèrent pour" approvisionner l'armée les procédés révolutionnaires par les- 30 quels la Ccmvention pourvoyait," avec succès, il est vrai, aux besoins du moment ; n>ais en*^ semant au cœur des populations spoliées et territiées d'impérissabU'S germes de haine et de fureur. Le danger do la petite année républicaine isolée au milieu de populations exasii^érées 'X) s'en accrut''' et, d'autre part, Hoche voyait"^* en face do lui un ennemi nombreux et très-redoutablo, tKJCUpant, dans
• Rouget do rislc, Relation hiitoriijue et iouvftiirt de Quibemn, p. 45 it.
il
e. 107. !-• 6io. la. 4ia.
l'étroite presqu'île ou il était enfermé, sous la protection du fort Fenthièvre et de l'escadre anglaise,^ une position très-forte et en apparence inexpugnable.
Puisaye conçut un plan d'attaque qui, bien exécuté, 5 aurait eu pour l'armée républicaine de''^ désastreuses^ conséquences. Il résolut* d'envoyer sept mille^ chouans divisés en deux corps hors de la presqu'île, avec l'ordre de se joindre^ aux che s et aux populations soulevées de l'intérieur du pays, pour fondre ensemble sur les der-
10 rières du champ de Sainte-Barbe tandis'^ qu'il l'attaquerait de front. Quatre mille^ chouans, commandés par le comte de Tinténiac et sous lui par Mercier et d'Ailëgre, furent débarqués le IP juillet sur des chasse-marée^ anglais^ à Sarzeau, près de l'embouchure de la Vilaine.
15 Une seconde division de trois mille hommes, sous deux chefs éprouvés. Jean-Jean et Lantivy, débarqua un peu au-dessus de Quimper. Ces deux divisions avaient ordre^° de se réunir, le 14*^ juillet, à Bard, en arrière des républicains, pour attaquer ensemble, le IG,® et prendre'^ à revers
20 le camp de Sainte-Barbe.
L'agence royaliste de Paris, toujours hostile à Puisaye, fit'^ échouer ce plan savamment^^ combiné. Cette agence, qui aurait voulu^'* agir indépendamment^^ des Anglais, et s'assurer, sans leur concours, d'une place du littoral,
25 après avoir échoué dans une tentative pour enlever Saiiit- Malo, projetait maintenant de s'emparer de Saint-Brieuc, et lorsqu'elle eut appris^^ que Tinténiac et Lantivy étaient heureusement débarqués, avec leurs divisions, ces deux chefs furent sommés par elle, au nom du roi, de marcher
30 sur cette place et de s'en rendre maîtres. Il cédèrent à regret à cette injonction royale et, doux jours plus tard, Tinténiac fut tué à l'attaque du château de Coëtlogon. Puisaye, ignorant son sort et confiant dans l'exécution des ordres qu'il avait donnés, ^*^ fit^^ embarquer
35 Vauban avec douze cents" chouans, et lui prescrivit^^ de faire^* une fausse-" attaque par la gauche des républicains à Carnac en essayant de se lier sur les derrières de leur camp à Tinténiac. Une première^^ fusée devait être tirée par Vauban s'il réussissait à débarquer, et une
40 seconde dans le cas où^^ il serait repoussé et ne pourraif'^^
tenir' aur le rivnge. Vauban débarqua et tira sa ijremière" fustjo ; mais bientôt l'ennemi accourut' en force su|)ërieuro* : Vauban, contrain t^ à se renil larquer, tira sa seconde fuse'e, mais celle-ci no fut pas a]>erruc,
Puisaye demeura persuade qu'il était" parvenu"' à prendre" 6 position et h rejoindre'^ Tinteniac : il eut le tort de ne pas s'en assurer d'une manière précise, et il aortit' do la presqu'île avant lo jour avec toutes ses troupes régulières/ marchant'" fièrement en colonnes d'attaques au nombre d'environ cinq mille" hommes. Le re'giment 10 de Loyal-Kmigrant était en tête ; à droite s'avamaient" les régiments de Loyal-Marine et de du Drenay, soutenus'^ par six cents'* chouans sous les ordres do duc de Lévis. Lo régiment d'Hervilly avec mille chouans, formait la gauclio ; l'artillerie enfin, 15 dans laquelle étaient incorporés les canonniers toulonnais,^'^ marchait sous les ordres du colonel Rotalio. L'armée royale s'avança*^ ainsi par la Falaise sur le camp de Sainte-Barbe.
Puisaye, entendant au loin un feu do mousqueterie, 20 s'écria: "C'est Tinteniac ! " et il fondit sur les avantpostes républicains commandés par le général Ilumbert : celui-ci ne soutint" pas ce choc impétueux et se replia dans le camp.
Hoche, impassible, attendit les roj^alistes dans ses 25 retranchements qu'ils attaquèrent avec fureur. Faisant'* alors deinasquer sur leur flanc do'^ redoutables batteries, il les accable sous une pluie do mitrailh», d'obus et de boulets. Lo massacre est épouvantable ; les plus héroïques etlbrts des royalistes sont impuissants contre 30 une armée trois fois plus nombreuse,'" commandée par un général aussi habile qu'infaii^jablo. Des liles entières' tombent fauchées par la mitraille ; la plupart" des chefs sont tués ou blessés : mais personne'" ne recule, et les survivants combattent'-' avec un acharnement sans pareil. 35 Cepcndent lo feu do la mousqueterie a cessé sur les derrières du camp ré[)ublicain : il devient' évident que Tinteniac et Lantivy ne se sont point trouvés" au rendczvoua assigné, et que la petite armée royaliste est seule engagée dans l'attucjue. 11 faut^^ dès lors renoncer à 40
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vaincre^ : Puisaye ordonne la retraite. Celle-ci s'exécute avec une extrême confusion sous un feu terrible. Hoche poursuit- les royalistes, et sa cavalerie se de'ploie^ dans la plaine pour les rejeter diins la mer avant qu'ils n'aient* 5 atteint'^ le fort Pentliièvre. Pour comble de malheur, d'Hervilly qui luttait^ avec le plus grand courage, reçoit en pleine poitrine un biscaïen qui le met' hors de combat: et l'armée aurait encore une fois péri tout entière si l'amiral Warren n'eût fait^ avancer ses cha-
10 loupes. Celles-ci avaient recueilli' Vauban et ses douze centa'^° hommes re jetés du rivage oii ils avaient d'abord débarqué. Ils s'élancent sur la Falaise dont^^ ils protéj^cnt l'entrée : ils couvrent''^ ainsi la désastreuse'^ retraite de l'armée royale, et tiennent^* en échec les républicains,
15 tandis que les chaloupes ouvrent'^ sur eux un feu épouvantable : ils s'arrêtent, reculent à leur tour^® et rentrent au camp.
Les pertes des émigrés étaient énormes, et, dans le seul régiment de Royal-Marine, sur soixante-quatorze
20 otiiciers, cinquante-trois avaient été tués ou mis' hors de combat : mais en même'' temps il leur arrivait du renfort. La seconde division, celle d'Allemagne, formée de régiments au service de l'Angleterre, était'® entrée le IG juillet dans la rade de Quiberon, au moment même" du combat,
25 mais trop tard nour prendre''-' part à l'action : l'ardent Sombreuil qui la commandait avait seul obtenu"'^" de l'amiral la permission de descendre à terre : il avait combattu^' en volontaire, et c'est lui^^ que d'Hervilly, blessé à mort, désigna pour lui succéder dans le com-
30 mandement, sous la direction supérieure^** de Puisaye :
c'est lui Sombreuil qui disputera le dernier à Hoche ce
lambeau sanglant de terre, tombeau^^ de tant^ de braves.
Sombreuil unissait aux dons extérieurs, à toutes les
grâces de la personne,^'' des sentiments chevaleresques et
35 un bouillant courage, exalté encore par le souvenir d'un père et d'un frère morts^' sur l'échafaud, et d'une famille entiére'^^ fatalement entraînée dans la misère, dans l'exil ou dans la tombe. Il avait tout dernièrement épousé, à Londres, une jeune^^ j^ersonne'^^ éperdument aimée et, le
40 jour même de ses noces, il s'était arraché à sa jeune
fiancée pour rejoindre' l'escadre anglaise' et cingler vers Quiberon.
Sombreuil avait reconu'' toute rimportancc du fcrt Pentliiëvre qui, flai)f|uè de retniiicheu)ciits construit** par les emij;rua du côto do la ]»leine nier, coui'.iit en- 5 tièrciiîoitt la presqu'île d'un rivage à l'autre : de la conservât iun do ce fort de'pendait le salut de l'arnide royale. Sombrueil insista pour que la garde en fut* exclurivcmm^. confie'e à sa division : Puis;iye refusa, craignant' d'offenser les e'niigrJs des autres divisions. Mais dans 10 toutes se trou vident incorpores beaucoup^ de prisonniers re'publicains, qui, poui*" échapper aux souffrances qu'ils avaient endurées'-* ou qui les attendaient sur les
f)ontons anglais," avaient coniienti''' à s'engager parmi es royalistes, acceptant" leurw ollVes jusfiu'à l'heure où 16 ils pourraient^- s'échapper et trahir leurs nouveaux" compagnons. Déjà un grand nombre,'' profitant do la marée basse'" le long des murs, s'étaion»", jetes^'^ dans l'eau qui recouvrait'^ les sables de la Falaise et avaient rejoiiit' l'armée répiildicaine, en remarquant, à droite et à L'auclie 20 du fort Pcnthièvre, les passages gueablos (jui conduisaient'^ au camp. Chaque'^ nuit y amenait ainsi de nouveaux'" déserteurs : l'un d'eux, David Goujon, ollrit'^ .\ Hoche de conduire'* une colonne par la i)leino mer jusqu'au fort : Hcjche accepta et résolut-" d'attaquer la prehqu'ile sans délai.
Dès le lendemain, 19 juillet, il rédigea-* un ordre du jour remanjuablo entre tous'- par sa j^récision et sa terrible énergie. Le fort Penthièvro sera attaqué do trous côtés à la fois dans la nuit suivante" à la Ikujsc'* mer, A 30 gauche par le général 11 und)ert, à l'extrcmo droite par le général Valletan, et par l'adjudant général Ménagotjui, avec trois cents'*'* honnnes d'élite, tentera d'esrahuler le rocher relié au fort ])ar lo retranchement des émigrés : Hoche lui-mctne dirigera l'attaque au centre.
Dans la nuit du 20"' juillet, i>ar un temps sombre. Hoche mit'" en mouvement ses ccdonncs, marchant :\ leur tête, avec les représentants Blad et Tallien. Sa marche est suspendue par un orage épouvantable mêle de grolo et d'une pluie glacée qui tombe à turreata, 40
2ft4.
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tandis que les vents déchaînés avec fureur soulèvent le
sable en épais^^ tourbillons : les soldats ne distinguent plus ni leur direction ni la voix des chefs, et s'arrêtent dans un désordre afifreux. Enfin ils reprennent^ leur 5 marche et parviennent,^ après beaucoup^ d'efibrts et sans être aperçus, au pied des remparts, au centre de la position ; là ils s'arêtent et attendent des nouvelles de l'attaque de gauche. Celle-ci échoua : Humbert, arrêté par la fureur des éléments, ne put* atteindre^ la forteresse
10 qu'aux premières*' lueurs du jour, au moment même'' où^ la division centrale était découverte^ par les assiégés. Les canonniers toulonnais^^ firent^" feu sur elle et donnèrent l'éveil à une chaloupe anglaise^^ qui accabla la division d'Humbert, sous les boulets et les obus. Il
15 fallut^"^ se retirer : et Hoche rallia les républicains et commençai^ la retraite. La journée semblait perdue : l'unique chance de succès dépendait maintenant de* l'attaque de droite, commandée par Ménage et entreprise^ sous la direction du transfuge David. Elle présentait d'im-
20 menses^* diflScultés. La mer en fureur battait^^ le roc bastionné au pied duqueP^ David amena la colonne républicaine, protégée par le bruit des flots furieux^^ et par les ténèbres. * ' Ménage et sa troupe escaladent le roc, s'accrochant^® aux ronces, aux arbrisseaux, se faisant*^
25 des échelons de leurs baïonnettes qu'ils enfoncent dans les crevasses, et s'aidant,^^se poussant les uns"^^ les autres, ils parviennent^^ au sommet. Le parapet restait à gravir et, au cri d'une sentinelle, ils pouvaient tous être précipités dans la mer. Mais ils entendent des paroles
30 amis : David avait des complices dans le fort, et ceuxci tendent la main aux républicains qui s'élancent sur la plate-forme. Les royalistes, qui s'étaient crus"''^ vainqueurs, sont surpris^ et massacrés, les canonniersHoulonnais^^ pris'^ à revers sont tués sur leurs pièces : tout ce
35 qui résiste est égorgé, et Ménage plante sur la muraille le drapeau tricolore. Hoche l'aperçoit et rebrousse aussitôt chemin ; il entre sans résistance dans la forteresse, embrasse Ménage, le nomme général de brigade et dispose tout pour compléter sa victoire."*
* Rouget do risle, Souvenirs de Quiberon. — 'De la Tousche,
li).
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Au premier bniit de la prise du fort, Puisaye comprit* que tout'^ était perdu. Il ne s'atîiss.ait plus de dëfendrc la presqu ile ouverte^ au flot toujours grossissant des troupes re'publicaines, mais d'arrêter celles-ci assez longtemps pour permettre* aux de'bris^ de l'armée royaliste do so 6 rembarquer. Sombreuil et lui" prirent^ à la hâte, dans ce but, au milieu d'une confusion épouvantable, d'urgentes* et vaincs dispositions. Toute l'artillerie e'tait prise^ ou dëtruite'-* ; aucun'" retranchement n'e'tait élevé' dans l'intérieur de la pres(]u'île, encombrée par la foule des 10 blessés et par une multitude de paysans, vieillards, femmes, enfants, courant'* tous en désespérés vers le rivage, rompant" et entraînant** avec eux les valeureux" bataillons qui essayaient'"* do so former et qui n'avaient que leur poitrine à opposer aux feux** violents do la 15 mousquoterio et des canons. Sur divers points, »allies par Sombreuil, ils parvinrent'* à se former et, o précipitant" sur les républicains avec toute la furie du désespoir, ils les firent"' reculer: vains ellbrts! que pouvait'^ l'héroïque valeur du trois ou quatre mille'" hommes contre un ennemi iW quatre fois plus nombreiix et enivré par la victoire ! A chaque moment les royalistes perdaient du terrain et se rapprochaient de la mer ; mais la marée était basse," la flotte anglaise'*" était d l'ancre à une lieue du rivacre, et la tourmente soulevait encore les vagues et rendait très 25 difficile rajjprocho des embarcations. Le ciel était fort sombre, et l'amiral n'aperrut pas les dnipca\i tricolore flottant sur la forteresse; il ignorait ou'elle fut" prise.' Puisaye envoj'a successivement ù boru un jiilote intrépide et un aido do camp, le marquis de la Jaille : j^uis 30 voyant tout désespéré, il s'embanjua lui-nu'ino, au fort Haliguen, sur un frôle esquif, pour hâter l'arrivée des secours et aussi, dit-il-^ pour mettre"'^ en sûreté sa correspondance, (jui cût^' comiui>mis* t*)ute la liretagno. L'honneur militaire oxigeiit^'^ qu'il restât" pour mourir** 35 avec ceux qu'il avait cntraînéf»" dans le péril, mais sa fuite
fut à tort considérée connue une trahison.
lielatinn du dinnstri'. dr Çi/ii»rro>».— Villeneuve la Roche-Bamaad. Mémuire sur l'cxpcdition de QuiUrvn.
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Averti dn désastre, l'amiral Warren fit^ faire^ force voiles vers le rivage et ouvrit^ un feu terrible sur les républicains : quelques coups ■niai dirigés portèrent sur la foule des fuyards et sur leurs défenseurs. Le plus
5 affreux spectacle s'otfrait^ alors aux regards. La mer agitée sous un ciel toujours sombre écartait les embarcations vers lesquelles une multitude de malheureux de tout sexe et de tout âge tendait^ les mains en poussant des cris. Beaucoup^ s'a,vançaient' jusque dans la mer pour ne plus
10 reparaître,^ ou retombaient, rouies et brisés, sur le rivage, au bruit de la fusillade et des canons de l'escadre, qui vomissaient une pluie de fer autour d'eux et sur eux.*
Un petit fort tout^ démantelé, le fort Neuf, autrement appelé fort Saint- Pierre, était à l'extrémité sud de la
15 presqu'île et à un quart de lieue du fort Haliguen : là fut le dernier refuge des légions royalistes. Ce fort n'avait aucune défense du coté de la terre ; huit OKnts^° émigrés environ s'y trouvaient réunis, tournant'^ le dos à la mer: le rivage, à droite et à gauche, était désert à cause du feu
20 continuel des chaloupes qui rendaient de cha-que côté les approches très-dangereuses'^ : mais en face des émigrés, les grenadiers républicains, Hoche à leur tête, avançaient' toujours, criant^^ : " Bas les armes, à nous les patriotes ;" plusieurs voix^^criaient^^aussi: "Rendez-vous,^^ on"^ ne vous
25 fera*^ rien." A trois cents^° pas'^ environ ils s'arrêtèrent, et Hoche se porta en avant des siens. Sombreuil sortit^** du fort à sa rencontre pour capituler : il dit^*^ à Hoche qu'il offrait* sa vie en sacrifice pour celle de ses malheureux'^" compagnons, et demanda que ceux-ci fussent"-^ traités en
30 prisonniers de guerre. Mais les lois étaient précises et, dans l'état désespéré où étaient les émigrés. Hoche ne crut" pas pouvoir''^ accéder à la demande de Sombreuil. Il admira son noble dévouement, et répondit que les vaincus^"^ devaient s'en remettre"-^ à la clémence de
35 la Convention. Cependant il tira sa montre et accorda une demi-heure"^^ pour le rembarquement.
*Des reproches injustes ont été adressiés, dans cette circonstance, h l'escadre anglaise. Il était impos^iblo que, dans cette épouvantable mêlée, un certain nombre de royalistes ne fussent27 atteints28 par les LO boulets destinés à les proté-^-er.
Sombreiiil revint' au fort et, selon que -is, il
fit' eyperer A ses compagnons (^u'ila s«.'iaii mme
prisonniers do guerre. Mais, selon lo récit d'un écrivain royaliste, présent à cette scène, et qui entendit les paroles de Sonibreuil, celui-ci dit"' aux énijgre's : " Une demi- 6 heni"e' voua est accorde'o pour' vous embarquer."* Et il ordonna de dopost^r les armes. Un muruiure s'e'leva : on'' obéit en'' fienn'ssant, A chacun coucha ?on anne devant" soi. Doux fois'^ alors le comte do Sombrcuil lança*® son cheval sur la pointe des rocs en se dirigeant'* vers la 10 flotte anglaise,*'-^ et deux fois"' il fut rejeté par les vac,'ue8 furieuses'' sur îa cùte ; l'égarement du désespoir était dans ses yeux,** d t l'auteur do la relation déjà citée ; il cherchait la mort, et connue il s'élanrait'° une troisième fois, un officier arrêta scm cheval : Sonibreuil alors mit'^ pied à 16 terre et parut"*' résigné.
L'escadre anglaise,** arrêtée par des signaux*' répétés, avait cessé son feu ; mais avant qu'elle eut*" mis*'-^ ses embarcations à la mer, la demi-heure' accordée par Hocho était^'^ écoulée. Hocho se retira ; son*'* armée nmrcha en 20 avant, enveloppa les royalistes et les lit'^ prisonnicra : on* dit' que plusieurs émigrés se percèrent de leurs épées ; d'autres se précipitèrent d lUS les flots pour échapper au sort fatal qui les attendait, f
Après les combats acharnés vinrent" les massacres 26 juridiques. Les huit cents-* prisonniers faits" au fort Neuf, réunis i\ ceux du fort Pentliiovre, formaient environ trois mille"''' honnues qu'on envoya ji Auray, sous la conduite du général llumbert et du représentant Blad. Tallien 80 rendit il Paris, ovl il exalta la récente victoire dos 30 armées de la Républi(jm?, en se glorifiant lui-même, et il se montra impitoyabh* envers les vaincus.-* Hoohe avait intercédé pour eux et jjensait avoir ému'-' Tallien en leur faveur :% mais Tallien ai)pela sur leur tête la vengeance
* Do Corbohom, Dix ans de ma vU. Récit do l'affiiro do QuJbcron. 35
t Do Corbchcni, ibiJ.
♦Selon Uo'iyrot do l'Iale, Tallion avait promis» A Hoche Jlnt^nronlr» pour lus pribuniiiurit.
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nationale : il fit^ plus, il les calomnia, et avant d'immoler ses victims, il essaya de les"'' flétrir, les accusant de porter des armes empoisonnées. Les malheureux'^ prisonniers, conduits* à Auray, furent entasse's dans les 5 églises et dans les prisons de cette petite ville : avec eux était l'évêque de Dol, et tous les prêtres qui avaient, comme lui, fait^ partie de l'expédition de Quiberon. Les chouans furent ensuite séparés des émigrés. Ceux-ci furent livrés à une commission militaire devant laquelle
10 ils invoquèrent une capitulation dont^ il leur fut cependant impossible de démontrer l'exis'ence, ayant pris' pour une convention régulière^ les paroles de clémence sorties,^ dans le feu de l'action, des rangs républicains."^
15 Le sentiment public se prononçait^° avec énergie en faveur de cette multitude d'infortunés, les uns dans la fleur de l'âge, les autres blanchis dans les combats, criblés de blessures, mornes et tiers, égarés sans doute, mais tous victimes de leur loyauté chevaleresque, de leur
20 dévouement héroïque à leur cause, et dont° un grand nombre avaient été, sous le re'gime précédent, l'honneur de la marine française. '^ Le représentant Blad ne vit''' pas la tache indélébile que le sang de tant'^ de braves, froidement versé par le gouvernement républicain, allait^*
25 imprimer sur la République tout^^ entière^ : les soldats eux-mêmes préposés à leur garde étaient émus'^ et attendris : deux fois'^ la commission parut'^ faiblir et fut renouvelée : Blad fut inexorable, et la Convention nationale, avant'^ de se dissoudre,'^" offrit'^' encore au
30 démon des guerres civiles cet immense holocauste.
Les émigrés appartenant*'^^ aux divers régiments furent conduits^ successivement et par corps" au lieu du supplice. Ceux du régiment de Béon furent appelés les
* La question de savoirss s'il 5-^ avait eu ou non une capitulation 35 verbale a donné lieu ■ à d'interminaliles controverses. L'étude attentive24 des faits et le caiactère 1* yal de Hoche, ne perniettent2.> pas d'admettreZ". <iu'une capitulation ait26 été consentie27 par lui. Cette question a été examinée avec impartialité dans la Biographie de Hoche, par M. Desprez; j'en ai inséré un court extrait aux pièces 40 justificatives. 24 Voyez Appendix B.
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premiers: "Jo les vis^ cMtiler devant' moi, allant" îl la mort," dit' un dmir^ru JcliivppcS au massacre ; '' un tambour lus devanrait,^ battant" l'air do route : venait" ensuite un peloton d'infanterie ; une troupe do paysans, la bêche sur l'e'paule, fermait cette marche funèbre. . Les officiers 5 marchaient deux h deux : le" calme et la resif^nation se peignaient'-^ dans leurs traits, la fierté' dans leur main- • tien."* Ils furent tous conduits'" dans un champ attenant^^ à la ville d'Auray. Là on les fusilla : plus do sept cents" de leurs C(»mpagnons eurent lo même sort, et 10 les exe'cutions durèrent ])lusieurs jours.
Le comte de Sombreuil avait eto transfe'ro, quelques jours auparavant, d'Auray à Vannes, avec ro'vè(|ue do Dol, et le lendemain ils furent conduits''^ au supplice. "Un gene'ral républicain s'approcha de Sombreuil et lo 15 pria de [)ermettre"' qu'on lui bandât" les yeux. '^ — ''Non," répondit Sombreuil, " jtî veux"' voir'' mon ennemi en face jusqu'au dernier moment." Invite à se mettre"* à genoux," il dit^": "J'y"' consens;'' mais je fais- 'observer que je meta" un genou en terre pour mon Dieu, et l'autre jiour mon 20 roi."t II mourut-' en soldat et en chrétien : ruvù(jue de Dol périt ai)rès lui, fusillé avec ses prêtres,
ViiJ'^'t ans plus tard, les restes des braves morts-' à Auriy furent précieusement recueillis,-"' et un monument funèbre leur fut élevé dans lo champ mémo"'* où ils avaient 25 péri et (pii, aujourd'hui encore, est consacré par lo sentiment po[)ulairu sous le nom de champ des martyrs.
On-' frémit an souvenir de tant^de cruautés couimiscs" de sang-froid. Hoche eut lui-même à souHrir"-' de l'horreur générale soulevée par cet épouvantable sacritico qu'il eut 30 le désir, mais non lo pouvoir d'empêcher, et dont'*' la resj^on.sabilité tout" entière'- appartient'- il Tallien, à Blad, au Comité de salut [uiblic et à la Cc^nvention,
La cause royale re<;ut, à Quiberon, une échec irréparable, mais la Franco y reçut aussi, par l'immolation 25 do tant*" de victimes, uno incurable blessure : elle donna
' 1)0 Corbehewi, Souvfnirn de Qviberon.
t Villenouvo la Kocho-Barnaud, Mémoire sur Cexpédition de QuiÎKroH.
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plus tard un douloureux souvenir aux valeureux^ compagnons des d'Estaing,- des de Grasse- et des SufFren,''^ si cruellement immole's^ à Auray, lorsqu'elle voulut,^ après ces guerres fraticides, disputer l'empire des mers aux
) Anglais,'* et plus d'une fois depuis cette époque, dans ses de'sastres maritimes elle entendit sortir^ du fond de
I l'abîme qui engloutissait ses fiottes, ce cri vengeur :
IQ Suite et fin des opérations de Hoche dans l'Ouest.
Pacification de la Bretagne et de la Vendée.
Charette avait repris'"' les armes et occupait"^ une grande partie de la basse- Vendée et tout le litoral, lorsqu'il apprit^' le désastre des émigrés à Quiberon et le supplice
15 des survivants. A cette dernière^ nouvelle, la fureur s'empara de son° âme, et comme représailles, il fit^" sans pitié fusiller, sous ses yeux,^^ trois cents^- républicains qu'il tenait^^ prisonniers. Il obtint,'* vers le même temps, des témoignages de la plus haute faveur du prince qui
20 résidait à Vérone et que les royalistes et les puissances étrangères^ avaient reconnu'^ pour roi sous le nom de Louis XVIII.'*^"^ Charette reçut le cordon rouge,''' le titre de lieutenant général et le comniandem.ent en chef des armées catholiques et royales. Tant'^ de faveurs accu-
25 mulées sur sa personne^'-^ stimulèrent encore ca/antage'^° son zèle infatigable, et il redoubla d'énergie pour soulever le pays et tenir"^^ tête aux trois armées républicaines de l'Ouest, de Brest et de Cherbourg, dont^^ les généraux'-^' se rendirent à Nantes pour-^ y concerter un plan d'opéra-
30 tions.
* Le jeune prince nommé Louis XVIL.is depuis le 2125 janvier 1793, était morl2(> â<ré de'^T iiuit ns, i\ la suite de traiteinents affreux, 28 en juin 1795. Ses droits au trûiie passèrent à son ontîe Louis, Stanislas-Xavier, comte de Provence.
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Cette conf(^ronco n'ont auciiîi r(^snUat R<^n>nx : îfr>che en^ gémit, et, dans son rnpi»ortau Comité cK- salut pulilic, il annonfîi- la descente prochaine d une nouvelle^ expédition antillaise' sur les cotes et de'j»]ora la« lenteur avec laquelle' la ffucrro (^tait conduite.* "Verrai-je' donc 5 toujours," dit-il,'* "à la honte de nos armes, moisir nos troupes dauô nos cantonncmonts ? Piutcnd-on attendre la saison des pluies pour a<^[v en Vendée ? Ne voit-on^ pas que les rebelles cherchent à jragnor du tem]>s et attendent les secours qui leur sont promis' pour agir ? 10 Dieux de mon pays, enflammez tous les creurs. F;ii8,'*^ o liberté, que tous nos soldats devieniiont" des htios ! et la patrie sera conservée indépendante."*
Pcu''^ do jours ai)rès l'envoi de ce rapport, Iloche fut nommé au commandement do l'armée do l'Ouest, en 15 remplacement du général Canclaux, et, dans son premier ordre du jour, il mit'^ de n(nive;iu cii évidence les i;i-ands pri.icipes qui avaient, en toute circonstance, diri^^'é sa conduite : obéissance au gouvernement, observation riLjoureuso^'de la discipline, re.opcct inviolable des lois do 20 riionncur, comi)assion pour les malheureux, écrards et protecti(m aux hiibitaiits paisibles des campac^ri'-s, j:uerro sans trêve aux coupables et aux ennemis de la patrie. Ilocho obtint'^ que son'-"- armée, qui occupait lo foyer mùmo do l'insurrection royaliste, fiit*° portée à quai*anto- 25 quatre mille'' hommes, et il fit'" sur-le-cham]) les plus hibilcs dispositions pour prévenir'" lo débarquement de l'expédition de toute i»art annoncée.
Le dani^cr en ell'et était innninont. Le drsastro do Quibenm n'avait j)(»int découragé lo gouvernement 30 anglais.* Une nouvelle escadre cingla vers la côte do France dans les derniers jours do septendno : elle })ortait deux milie'^ hommes d'infaiiterio, cinq cents cavaliers tout'*^ é(|uipés, des cadres de régiments d'émigrés, des armes, des nuniitions, des vivres pour une 36 armée nombreuse,^* et enlin le prince deimis si l<mî;tomps attendu, lo comte d'Artois, frère do Louis XVI, ■" et qui devint'^ le roi Charles X.
' Correspondance de noehe.^Çl* fructidor) 31 août 17t)5.
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Le prince descendit, au commencement du mois d'octobre, avec une partie des troupes de l'expédition, dans l'Ile Dieu, et il se proposait d'aborder en face sur la côte de la jL/asse' Vende'e où Cliarette, en possession 5 du littoral, devait protéger son débarquement. Mais Hoche déjoua tous^ les plans de ce chef redoutable : il le battit^ en plusieurs rencontres, l'obligea^ de se retirer dans l'intérieur du pays et se rendit maître de toute la côte. Le débarquement n'était plus praticable et la 10 haute marée rendait impossible une plus longue station de la iiotte dans ces parages dangereux.^ Elle fut rappelée. Après un séjour de six semaines sur le stérile rocher de l'île Dieu, le comte d'Artois revint" en Angleterre, et tout le fruit de cette grande expédition fut perdu. 15 Le départ c'e l'escadre jeta les royalistes dans la consternation : Cliarette en conçut une irritation profonde. Il voyait toutes les forces républicaines attirées maintenant en''^'^ Vendée : il lui fallait^ désormais lutter presque seul et sans espérance, et il résolut^ de vendre chèrement 20 à ses adversaires la victoire et sa vie.
Hoche, malgré ses succès, '° se trouvait encore une fois dans une situation très-difficile : toute la basse^ Vendée, comprenante^ le pays entre la Sèvre Nantaise et l'Océan, était acquise^'' moralement à la cause royale : la popula- 25 tion avait gardé ses armes, et, quoique paisible en apparence, il eùt^^ suffit* d'une victoire pour la soulever de nouveau tout^^ entière. ^'^ Un chef habile, Sapinaud, avait repris^^ l'épée et emporté la ville de Mortagne ; Stofflet, jaloux des faveurs accordées à Cliarette, avait refusé de 30 se rendre à son appel, mais il n'attendait qu'une occasion favorable, et toujours dirigé par l'abbé Bernier, il exerçait'^ une influence absolue'^ en"^ Anjou et dans la haute Vendée, oii,^'' entouré d'une cour d'officiers et d'émigrés, il était le maître du pays. Puisaye, d'autre 35 part, avait reparu^^ en''^'^ Bretagne, et attirait à lui tous les chefs chouans, organisait l'insurvection, et servait, '■^^ avec la plus indomptable énergie, la cause des princes qui n'avaient su-^ apprécier ni son dévouement ni ses talents : l'Ouest tout'^ entier, au premier signal, 40 pouvait'^^ être de nouveau en feu.
En face de tant^ de périls, Ilocliu courut un nouveau plan, il vit'' bien que co n'dtait plus par les armes qu'il fallait' v.iincre',un ennemi que l'ou^ no pouvait* atteindre'^ nulle part. " L'habitant do la Vendtio," dit" l'historien de la Révolution, " était paysan" et soldat 6 tout à la fois. Au milieu des honvurs de la ^^uerre civile, il n'avait pas cessé do cultiver ses champs et de soigner ses bestiaux.^" Son fusil était il ses c ^tés, caché BOUS la terre ou sous la paille. Au premier signal de ses chefs il accourait," attaquait les républi- 10 cains, puis disparaissait'-* à travers'^ les bois,'* retournait à ses champs, cachait do nouveau son fusil, et les républicains ne trouvaient qu'un paysan sans armes dans lequel'-^ ils ne pouvaient reconnaître'- un ennemi. Tandis que'° les Vendéens avaient toujours les moyens 15 de vivre'^ et do se recruter, les armées républicaines qu'une administration ruinée ne pouvait'^ plus nourrir, manquaient do tout et se trouvaient dans le plus horrible dénûment. "*
Ilocho, sans détruire" le pays, imagina un moyen 20 ingénieux de le réduire'-* en lui enlevant ses armes, et en prenant-'^ une partie de ses subsistances pour l'usage de l'armée ré[)ublicaino. "Il forma une ligne circulaire qui s'appuyait à la Sèvre et à la L<iiro, et qui tendait à envelopper progressivement tout le pays. Cotte ligne était 25 composée do postes assez forts, liés entre eux par des patiouillea, do manière qu'il no restait pas un intervalle libre à travers lequel i)ût-'^ paf-ser un ennemi assez nombreux. Ces postes étaient chargés d'occup'ir chaciue bourg et chaque village et do désarmer tous les habitants : 30 ils devaient s'emparer des bestiaux'" et des grains entassés dans les granges : ils devaient aussi arrêter les habitants les ])lu3 notables et no restituer les bestiaux, lus grains, ni élargir les habitants pris''' en otago que lors-^uo les paysans auraient volontairement dé[)').'ïé leurs armes. . . 36 11 leur était recommandé d'exiger un nombre do fusils égal au moins au quart do la p^pulafion m:\lo. Après avoir re(;'U les armes, on devait ron-lre fidylemont les
' Thicrs, Ilialoire de la liévoluUon /rnnçaùi«.
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otages, les bestiaux^ et les grains, sauf une partie prélevé© à titre d'impôt et de'pose'e dans les magasins de l'armée. Hoche avait recommandé aux officiers de traiter les habitants avec une cxtrùme douceur, de s'entretenir' aveo 5 eux, de les bien traiter, de les envoyer même quelquefois à son quartier général, et de leur faire^ quelques présents. Il avait prescrit^ aussi les plus grands égards pour les curés. *' Les Vendéens," disait-il,^ '^n'ontqu'un sentiment véritable, c'est l'attachement pour leurs prêties.
10 Ces derniers ne veulent*^ que protection et repos ; qu'on leur assure'^ ces deux choses, qu'en y ajoute' même quelques bienfaits, et les affections du paj^s nous seront rendues." La ligne que Hoche appelait ligne de désarmement devait envelopper la basse^ Vendée circuîairement,
15 s'avancer peu à peu et finir par l'embrasser tout- entière. ^° En s'avan(;ant^^ elle laissait derrière elle le pays désarmé, réconcilié, et le protégeait^"'^ contre le retour des chefs insurgés qui ordinairement punissaient'* par des dévastations la soumission ii la République et la remise des
20 armes. Deux colonnes mobiles la précéd;uent pour combattre'^ ces chefs et les saisir s'il était possible, et bientôt en les resserrant toujours davantage,*'^ elle devait les enfermer et les prendre'^' inévitablement. " *
Hoche soumit'^ son plan' de pacification au Directoire,
25 qui l'approuva. On nommait ainsi le nouveau pouvoir exécutif qui avait succédé en France au règne sanglant de la Convention et du Comité de salut public, t Les directeurs appelèrent Hoche à Paris pour'** se concerter avec lui et lui conférer de nouveaux'^ pouvoirs.
30 Le réaction thermidorienne-° était alors dans toute sa violence à Paris, ainsi que dans les principales villes :
* ThierSj Histoire de la Révolution française.
t La France sVlait donné. 2i à cette époque, une constitution nouvelle, 22 celle re l'an III. Cette consftitution mettaitss fin à l'exis-
35 teiice, de Coir xiition nationale : elle pla(;ait24 !e pouvoir législatif dans deux (oiiseil, celui des Cinq-Vents et celui ({çs Anciens, et le pouvoir executif dans un Directoire composé de cinq régirides qui furent: La Eeveillérc-Lepcaux, Barras, Kcwbcll, le Tourneur et Siévt's bientôt remjilacé i^ar Carnot. Ils entrèrent en
40 lonctioiis le 27 octobre 1795 (4 brumaire an lY.)
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partout l'autorifé, soutenue' par lo bi ' • ,,^
fenuait les club.s des jacobins et des soj n-
naires, et voyait"^ so rouvrir' les salons oii,* ù cote do généraux*^ illu.-^tres, de publicistes distingiies et des hommes politiques qui avaient contribuiS ou a{)laudi 6 à la révolution de thermidor, se rencontrais "<\
quelques hoiiiines appartenant" à l'anciene" ai. <•
et qui, proscrits" sous la Terreur avec leurs familles, ne se montraient cependant pas hostiles au régime nouveau. Le salon de la belle" Madame Tallicn (ne'e"* Cabarus) 10 était le plus ce'lèbre comme le plus fréquente. Hocho y'' parut'- et y'' fut l'objet do l'attention go'ndrale : ses grands services, son génie, sa jeunesse (il avait à peine vingt-huit ans), étaient autant de' ' titres à l'adiniraticm, et il y ajoutait encore par son grand air,'* par la dignité 16 naturelle'' empreinte'^ dans toute sa personne,"' et j);.!' la noble simi)licito de ses manières. "La loyauté île Hoche," dit'^ son biographe déjà cité, " la sincérité de son dévouement à la ll'jpublique, ne permettaient'* à personne'*' do redouter pour elle ce bras glorieux, quelque" 20 puissant qu'il fût.^ On ne surprenait,'-' dans ses disc(»ur8, aucune de ces paroles auxquelles-* se devine lo génénd qui sera porté à la tyrannie par la popularité. Co^ n'était pas un de ces hommes qui éblouissent, dont"' 1?» domination s'exerce par l'entraînement, et qu'on Buit** 26 comme pris"^'' de verti!j;o, dans l'aréno oi\ Dieu leur a permis'^ d'étonner lo monde."* Il inspirait surtout et au plus haut degré la conliance : on reconnais-sait,** dntis tout sa conduite, un sentiment profond d'iionneur et do moralité, exception rare à toutes les époques et plus 30 particulièrement dans celle qui suivit"-'* lo règt»o do la Terreur : chacun sentait"""* (jue la cause do la République était en sûreté dans ses mains. Lo Directoire s'honora en sachant''" lo comjirendre,"^' et no so monti-a point jaloux de sa gloire: il approuva toutes les moâures proposées 36 par Roche pour pacifier la iîrctagno ot la Vendée ; il lui confia les trois armées des cotes do Brest, do Cherbourg et de l'Ouest, (pii n'en formèrent qu'une sous lo
* Ber8:ounirux, Essai ntr la vie de Laxart Uoehe, p. 244f4&.
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nom d'armée des côtes de VOcéan, et à ce grand corn* mandement militaire il unit les pouvoirs civils les plus étendus. Jamais homme, depuis 1789, n'avait eu dans sa main une autorité plus grande : Hoche reçut avec 5 modestie ce témoignage d'une confiance si absolue, et ne s'en montra point enivré. ' Sa renommée était sans tache : elle était la plus haute et en même temps la plus pure de l'époque; "Hoche enfin était considéré comme le plus glorieux représentant de la République et son
10 plus ferme soutien."*
Après un séjour d'un mois à Paris, Hoche retourna dans l'Ouest pour achever^ d'exécuter ses nouveaux' projets d'après lesquels une armée tout^ entière* devait envelopper graduellement les provinces insurgées pour*
15 les désarmer. Son vaste plan d'opération devait être suivi" d'abord en Vendée, puis en Bretagne, et il appartiendraif^ à Hoche de déterminer le moment oii^ la soumission dci pays insurgés permettrait^ d'y^° substituer, au régime militaire, le régime constitutionnel et légal.
20 Hoche se rendit d'abord à Angers et reconnut" qu'il avait été fort mal suppléé^^ par le général Willot, qui avait tout^^ compromis'^ en l'absence de son chef. L'indiscipline^* était'^ rentrée dans l'armée ; Charette avait franchi la ligne de désarmement et se montrait de
25 nouveau redoutable : d'autres chefs avaient repris^^ les armes ou menaçaient^^ de les^^ ressaisir.
Tout^^ changea^'-* de face à l'arrivée de Hoche et, pouj assurer l'exécution de son plan de désarmement et de pacification, il comprit^^ qu'il lui failait^^ d'abord abattre^'ler.
30 chefs survivants'^'^ et surtout Charette et Stofflet. Celui-ci. surveillé de prés en Anjou et sur le point d'être réduit^^ a l'impuissance, avait recommencé la guerre. Hoche ne lui laissa pas le temps de rallier ses forces : les colonnes républicaines, partant^* de divers points, l'enveloppèrent
35 de toutes parts, lui firent^^ éprouver coup sur coup deux défaites et le traquèrent dans les bois.^^ Stofilet trahi, dit-on,'^'' par quelques-uns des siens, fut livré aux républicains et conduio'9 à Angers, où il fut jugé militairement et fusillé.
*Id., ibid.
Floche poursuivait^ cependant avec constance son plan de pacification gentîrale et s'attachait à prévenir' ou à punir indistinc<^enient tous les excès commis' soit* par les royalistes, soit' par son'* armée ou par les i)atriotes. Il provoqua ainsi les plaintes do tous ceux dont* il con- 6 tenait' les fureurs, il s'attira leur haine et se vit** de nouveau, en Vendée comme en Bretagne, dénoncé, accusé par l^ous les mécontents. Plusieurs fois," accablé d'une responsabilité immense, poussé au désespoir et se sentant'" faiblir : "Je puis'^ braver les boulets," Jis:iit-il,'' 10 "mais non l'intrigue,"* et il otfrit'^de resigner ses pouvoirs. Il montrait en toute^' occasion, \)i\r son exemple, que le véritable imour du la liberté est inséparable d'une haute moralité, de la pîwfaite estime de soi-même. Pauvre, il poussait le scrupule jusqu'au point où le désintéresse- 15 ment devient"^ une vertu rare. L'historien do la Révolution a dit"'' de lui: "Ce jeune général qui aimait"^ les plaisirs, qui était à la tête d'une avmée de cent mille'^ hommes et qui disp(jsait du revenu de plusieurs provinces, manquait cependant quelquefois du nécessaire. 20 Sesappoint«nnents, payés en papier, se réduisaient"* à rien : il manquait de ehevaux,^^ de selles et de brides, et il demandait l'autorisation de prendre,-" en les payant, six selles, six brides, des fers de cheval, '^^ quelques btmteilles de rhum et quelques pains de sucre,-' dans les magasins 25 laissé» par les Anglais à Quiberon : exemple admirable de délicatesse, que nos généraux^" républicains donnèrent sou\ ont, et qui allait" devenir- tous les jours plus rare." f
Hoche ne connaissait'--* du pouvoir que le fardeau, que la rcsponsabiliré qu'il impose : il 8i>upirait après les 30 douceurs de la vie de la famille. Les lettres qu'il écrivait^* à cette époque, peu-'"'' do mois" après les sanglantes scènes de Quiberon, peignent"* ses inquiétudes, ses tendres préoccupations pour wv femme et pour l'enfant qu'elle porte en son sein. En les lisant,-*' on voit* comme 36 il savait"^ se dérober aux graves soucis de son ■ «ui-
mandement pt)ur entrer avec sollicitude dans .■ iis^
*■ Uouswolin, CorrrH/wn</fl«c« rf« //oc/i*», 16 janvier, 1790. t Thiors, Uiatoire de la Révolution, llv. X.XXtI.
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intimes et dans les soins les plus^ minutieux^ de la paternité qui s'annonce. Cette noble indépendance, cette liberté d'action qu'il aime, cette dignité de caractère, tous ces biens précieux qu'il estime à si haut prix, il les veut'^ aussi 5 pour son enfant. Dès le berceau, tout doit tendre à ce but. " J'exi.^e," dit-iP à sa femme, que mon enfant n'ait^ point de maillot : il ne faut^ pas qu'il soit'' serré d;ms des langes comme dans un étau. . . ni lisière, ni bourrelet : laisse-le** marcher sur les^ pieds et sur les^ mains, sur une
10 couverture, en hiver dans la chambre, en été dans le jardin. . Parle-lui^ raison en naissant^°; qu'il te respecte^^ et t'obéisse^^ sans te craindre^^; qu'il t'aime parce que tu es sa mère et non pour des bonbons : que jamais surtout il ne sache'-^ qu'il y a des êtres qui battent'^ leurs enfants ;
15 le mien ne doit pas être avili." *
Peu^^ de jours après, c'est à sa femme qu'il donne d'intelligents conseils pour elle-même : il s'occupe de compléter son^*^ éducation comme il s'occupera plus tard de celle de son enfant à naître. ^^ Il dirige ses lectures, il lui enseigne
20 à arrêter son^'^ attention et sa réflexion sur ce qu'elle lit/'' et la familiarité du langage ajoute îi sa précision : " Tu ne dois pas, dit-il,* être un perroquet qui n'entend rien à ce qu'il répète : lis'^peu et analyse beaucoup . . dis^'* beauccup^^ de choses en peu^^ de mots : tu le vois,^^ je te traite en ami :
25 je crois-^ en avoir le dri'it, certain que je suis l'auteur dont^'^ tu retiens-^ le plus volontiers les préceptes. " Sa tendresse s'épanche plus loin avec effusion, et l'enjouement se mêle sous sa plume à la gravité plus que sérieuse''^* d'un homme qui a trouvé des mécomptes dans la gloire, et
80 des épines sous les lauriers. "Tu vas""^^ bientôt être mère," écrit-il, '•^'^ " qu'il me sera doux d'embrasser la mère et l'enfant ! que^^ de caresses je prodiguerai à l'un et à l'autre ! qui plus que moi-^'' sait'^^ aimer ? Pour avoir l'air et le ton mélancoliques, est-il un cœur plus sensible que le mien ?
35 Non sans doute : de longs malheurs, de grandes pertes ont pu'^^ do)iner à ma ligure, à ma conversation un ton morne et pensif, mais je retrouverai le bonheur dans tes
* Correspondance manuscrite de Hoche, 21 septembre, 1795, Lettre communiquée par sa famille.
ùOS
bras* ! J'y retrouverai également ma gaieté, perdue depuis bien'-* des anmics." *
Sa tàclio en effet était triste : il trcssaillaif au bruit des combats livres sur de lointaines frontières p:ir ses compagnons d';irmcs, sos glorieux^ émules ; il leur enviait 5 leurs victoires remportées contre des étranirers, sur le Rhin ou sur les Ali)es, tandis qu'il luttait, lui,* contre dea Faraufiiis" sur le sol sanglant do la patrie. Il compatissait doublement au malheur des vaincus,'' mais il n'en poursuivait^ pas moins sa tâche ingrate avec autant do con- 10 Btance q\ie de vigueur.
De tous les chefs fameux* qui s'étaient fait' un grand nom dans la Vendée, il n'en restait qu'un, le plus habile comme le plus indomptable. Charette luttait'" encore et, quoique suivi" seulement de quelques centaines d'hommes, 16 le prestige qu'il exerçait" sur les esprits était immciisc, et Hoche comprit'- que le pays ne serait jamais pacifié aussi longtemps r^uo Charette serait debout sur son sol. Il le Rt'* relancer sans relâche par toutes ses colonne^, et confia principalement le soin de sa poursuite à l'adjudant général 20 Travot. Celui-ci ne donna ni rejms ni trèvo à ses troupes, traquant Charette comme une bête fauve : chaque fois qu'il croyait'* le saisir, Charette lui écliappait, refusant toutes les conditions qui eussent'* sauvé sa vie, préférant la mort à l'exil, dur à lui-même, terrible à ses ennemis, 25 cruel aux traîtres, impitoyable aussi pour ceux des siens <iui parlaient de paix et de soumission. Il fut enfin attiré dans une embuscade : la lutte suprême dura plusieui-s heures, et Charette tomba épuisé. Vn Allemand fit'" alori une action admirable ; il prit" le chapeau de Bon génenvl 30 et se fit'^' tuer à sa place, tandis qu'un des siens emportait Charette sur son dos à travers le bois et le cachait sout des ronces à l'entrée du taillis do la Ciiabottorie. Un désortour le trahit pour obtenir'" sa griice et le livra aux républicains : Travot accourait," et co fut à lui que Cliarelte rendit son épéo.
Travot traita son prisonnier avec les égard» du» au
* Ibid. Lettre du 12 octobre, ITOS, communiquée par m faniUle.
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courage et au malheur. Es entrèrent, dans la ville d'Angers, côte àcôte, s'entretenant^familièrementàtravers'^ le flot des populations accourues^ à leur rencontre : un mouchoir taché de sang entourait le front de Charette : 5 jamais sa contenance n'avait été plus fière* ni son regard plus assuré. Transféré à Nantes, il y fut jugé et condamné à mort. L'autorité militaire, au mépris des ordres formels de Hoche, souffrit^ que Charette fût^ impunément'' outragé dans cette même ville oii,^ l'année précédente, il
10 avait fait^ une entrée presque triomphante. L'officier de l'escorte chargée de le^" conduire^! au supplice le fif^ passer à dessein sous les fenêtres de la maison où s'était réfugiée^^ sa famille. Sa sœur parut^* à la fenêtre : Charette s'arrêta, leva les^^ yeux^^ et l'ecouragea^' du regard et du geste.*
15 Parvenu^^ au lieu fatal, intrépide et calme devant la mort, il resta debout, commanda le feu ; puis s'affaissa doucement sur lui-même.
Sa perte consterna les royalistes et remplit de joie les républicains. Le gouvernement ordonna des réjouissances
20 publiques^^: Hoche fit^ davantage'^° et rendit l'hommage le plus éclatant à la valeur de ce chef fameux, en ordonnant, le jour même où. il apprit^^ son supplice, que l'état de siège serait levé dans toute la Vendée.
Hoche passa ensuite avec son armée en Bretagne et
25 enveloppa cette province d'un large cordon de troupes,
depuis la Loire jusqu'à Granville. Les chouans étaient
. hors d'état de lutter contre une si puissante étreinte : ils
lui opposèrent néanmoins une résistance opiniâtre, et se
laissèrent acculer à la mer avant de se soumettre. ^^ Le
80 Morbihan enfin rendit ses armes : déjà Sapinaud avait remis'-^^ les siennes : toutes les divisions royalistes suivirent^^ successivement cet exemple : Frotté négocia en basse^* Normandie et fut transporté avec les siens en Angleterre : Puisaye se voyant-' seul et sur le point d'être pris,^*^ s'em-
35 barqua pour Jersey. Hoche, maître du pays, y distribua ses cent mille^' hommes dans une multitude de petits cantonnements pour le surveiller et l'enlacer d'un réseau de fer, et il acheva ainsi de le^° soumettre. ^^
* Informé du fait, Hoche chassa cet officier des rangs de l'armée, 40 comme indigne.
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H lui restait à radin in istrcr et à le maintenir' on paix. II donna -X ces soina (juekiucs mois- d'un g<»uvenit'Uiunt doux, hiibilo, équitable, exempt do faiblc.o>o coii:me de violence et, tandis que les hommes exaltes do tous les partis dënoïK/aient^ son* administration comme provo- 6 quantu' et oppressive,* il levait partout l'etiit do sië^e, abdiquait les pouvoirs extraordinaires dont' il était investi et renonçait" volontairement à la dictature. Il plia au joug de l'ordre Mgal les royaliates comme les républicains, et r(5tablit l'autoritd des lois dans les contrées mal- 10 heureuses^ où'-* la force'" seule avait 6ié souveraine durant quatre années. Ilneput*'y'^reussirsansrencontrerd'abord, des deux parts, une vive" re'sistanco dont"' il eut cruellement à souffrir,^^ et pour la cinquième fois il oflrit" sa démission,* que le Directoire refusa en lui accordant de 16 nouveaux'* tomoii^na'^cs do sa contianco et de son* estime. Hoche reprit'^ courage et continua son œuvre sans cesser de tourner ses regards vers le toit domestique, do soupirer après les joies do la famille. Un enfant lui était né": Hoche était père" d'une lillo qu'il nomma Jenny, et sur 20 laquelle il veillait à distance avec une 6»-llicitude paasionnéo : il exigea qu'elle fût'" nourrie par le sein maternel, et au plus fort do sa dernière'" lutto en Vendée, la veille même de la prise de Charette, il écrivait'" à sa femme : "Qu'il doit être touchant lo tableau de mon Adélaïde 26 dressant, allaitant ma Jenny ! il manque à mon bonheur : n'en jouirai-je pas bientôt?"! D'autres lettres écrites^" durant son* administration pacifique, nous lo montrent si profondément convaincu'^' de la nécessité do faire" respecter la loi, qu'il veut" que sa femme en soit"* pénétrée 30 autant que lui: "Sois toujours bien républicaine." lui écrit-il, "non en parlant politique, mais en ne soutirant' 'jv« qu'on avilisse,'^ chez toi ou en ta présence, les lois constitutionnelles,-* et on pratiquant les vertus." l 11 no comprend'* pas la liberté sans une haute moralité, uno répub- 36
• Lettre ilo Hocho nu Dirootoiro, avril 1796.
t Correspondance inonusorito do Iloche. L«ttre du 21 ro»ri ITM^ quéu pur sa [ainille.
î /(i., 3 mai 1796.
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lique sans des âmes fortes et viriles. "La tienne doit s'agrandir," dit-iU à sa femme, "et ton époux doit t'avoir donne' la portion d'énergie qui te convient. '*" *
Hoche agissait^ comme il parlait^ : toujours ferme et 5 digne, juste avant tout,* aimant mieux conquérir^ les cœurs par des bienfaits que par la violence. Il imposait, sous les peines les plus rigoreuses,*^ le respect des propriétés et des personnes, et en même temps il rétablissait le culte dans tous les lieux^ soumis® à son autorité. Avant
10 Bonaparte, il proclama la tolérance religieuse^ et rouvrit^° les églises. Tant^^ de soins intelligents, lant'^ d'activité, de prudence et de probité portèrent leurs fruits et réussirent à gagner au général Hoclie l'estime et la confiance des populations de l'Ouest ; sa parole loyale était respectée
15 comme la loi vivante^''^ et les habitants préféraient une simple promesse de lui à tout^^ engagement contracté avec le gouvernement ; les prêtres surtout se montraient reconnaissants'^ et lui étaient dévoués: "Dieu lui-même,'' écrivait'* l'un d'eux, "satisfait'^ de ce que vous avez fait^®
20 pour le soutien de sa religion, pour la conservation de ses ministres, qui sont vos frères, écoutera favorablement les pribres que nous ne cessons^' de lui adresser pour vous, et vous comblera de ses bénédictions." f
Hoche réconcilia ainsi les départements de l'Ouest
25 avec la République : il pacifia la Bretagne et la Vendée, et c'est sa plus grande gloire. N'ayant pu'^ le vaincre^^ par les armes, le parti royaliste essaya de W° gagner : avant de s'adresser à Bonaparte, il rappela à Hoche* le rôle de Monck en Angleterre et fit''' briller à ses j^eux^^ l'épée de
30 connétable, que Hoche repoussa noblement, sans dédain comme sans jactance. Fidèle à la République et rejetant les avances de ses plus ardents adversaires, il éclairait d'autre part le Directoire sur leurs intrigues, d'un style persuasif et respectueux, bien différent du ton
35 menaçanf^^ dont^* parlera plus tard à ce même gouvernemont le héros de brumaire. Plaidant pour quelques patriotes et signalant les dangers de la réaction thermi-
• Id., ibid.
t Lettre du curé de Lesvière à Hoche.
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dorienne,*Hocho écrivait' au ministre : "Pourquoi violer les lois et f.iiro^ j'ig^r niilitaircnieiit (juelqtios ni.iliieureux* exaltes? Ils m'ont proscrit^: jo no puis'' être taxé do partialité en leur faveur, mais jo i)arlo pour les principes:., il est temps. Detiez-vous do ceux qui, avec 6 dos formes élégantes et polies, vous donnent le change sur la situation de la RopuVjlique, et qui désignent les patriotes aux poif^îiards des assassins en les peitpiant'' comme des terroristes. ... Si l'Hôpital et Sully, animés du bien public, osèrent dire" la ve'rité à leur roi, à leur 10 maître, pans doute vous pardonnerez à un suld.it ru'i)ublicain d'avoir imité ces grands hommes dans leur simplicité'."
Hoche était alors à l'apogée do sa gloire et do sa fortune : le Directoire reconnut" les services qu'il avait 15 rendus'" et lui donna la récompense la plus enviée'* à cette époque où'^ le luxe, inséparable des invasions et des conquêtes, n'avait point altéré les mœurs de nos armées, et où les généraux'^ conservaient encore quchpio chose do la simplicité antique : il décréta qu'il serait fait" don il 20 Hoche, comme récompense nationale, do deux magnifiques chevaux'^ et d'une paire de pistolets d honneur,* et proclama que l'armée de l'Océan et son chef avaient bien mérité do la patrie.
Expédition d'Irlando.
La pacification do la Bretagne et de la Vendée enlevait à l'Angleterro l'espérance do tri«)mpher do la République on s'appuyant sur les provinces do l'Ouo.st. Cette puissance voyait'* au contraire cinqimnto niillu'* 30 hommes disponibles désormais pour quol(|Uo redoutable
* Voyez aux pMctM Justiticatiros Appondlx 0.
1 47. f>. 304. 0. 2tta 13. SS.
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entreprise contre elle-même, et Hoche avait, depuis l'époque de sa brillante de'fense de Dunkerque, conçu la pensée d'une descente sur les côtes d'Angleterre ou d'Irlande. Le moment d'exécuter ce grand projet 5 semblait venu,^ et c'était en^ Irlande qu'il voulait^ porter le premier coup à la puissance britannique.^
L'Irlande alors opprimée était un foyer permanent d'insurrection, et l'association de defenders ou Irlandais unis préparait un soulèvement général contre l'Angle-
10 terre. Cette association, appuyée d'une part sur la sympathie de toute la population catholique et d'autre part sur une armée française,* pouvait^ atteindre^ son but, qui était de séparer l'Irlande de l'Angleterre : elle appelait les Français' à son aide et promettait^ à l'expédition
16 projetée par Hoche de^ grandes chances de succès.
La France couvrait**^ alors ses^^ frontières de jeunes républiques, et Bonaparte saisissait les imaginations par ses merveilleux'"'^ exploits en Italie. Hoche, retenues p^r les pénibles soins de la pacification de l'Ouest, avait
20 suivi^'^ de son^^ ardente pensée le vainqueur d'Arcole à travers tous ses champs de victoire : " Glorieux jeune homme," s'écriait-iP^ en se frappant le'' front, "que je te porte envie ! " Il brûlait de faire'® d'aussi grandes choses, et de trouver un champ de gloire digne de son génie : il
25 projetait donc de révolutionner l'Irlande, de la transformer en république ; puis de passer en Angleterre et de la frapper au cœur. Il fît'^ adopter son projet par le gouvernement qui, après s'être concerté avec les chefs des révolutionnaires irlandais,^ prépara à Brest une
30 grande expédition donf-'^ Hoche eut le commandement.
ï*ar suite du traité de Saint-Ildephonse, qui établissait
avec l'Espagne une alliance offensive^' et défensive, ^^ la
marine espagnole* unie à la marine française* permettait®
de disputer l'empire de l'Océan aux Anglais : mais les
35 forces maritimes de la France et de l'Espagne étaient dispersées dans toutes les mers : leur réunion demandait un temps considérable, et l'ardeur impatiente de Hoche n'admettait® point de longs délais. Il redoubla d'activité, et puissamment^'^ secondé par le ministre de la marine
40 Truguet, il se hâta de combler les grands vides faits^^
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dans le corps d'officiers de l'escadre do BrcHt par l'émigration et les désastres do Quiheron, et il rt^ujuit à mettre' promptement la flotte sur un pied formidable.
Le corps expt^ditionnairo devait être forme de plusieurs divisions do l'arme'o do l'Ocdan, que rendait 6 disponibles la pacification de la Breta^o et do la Vendée, et qui furent dirigées sur Brest : Ho. l.o y joignit"^ deux légions, qu'il nomma légions des i r.uics : il composa la première' dos officiers et des solilata les plus résolus,* audacieux"^ jusqu'à la témérité ; il forma la 10 seconde, il faut* le dire,' d'éléments indignes, et c'est" un reproche pour sa mémoire'. Détestant l'Angleterre, partageant^" de tristes préjugés et regardant, en haine du gouvernement britannicjuo,'^ le peuple anglais" comni*> le suppôt de ministres perfide.^ et d'une odieuse'- uri.sto- lô cratie, tous les moyens lui semblaient permis** pour'* abaisser et pour'* désoler cotto fièro'* nation : il agit en conséquence et fit'^ entrer dans cette seconde h-'.-ion tout ce qu'il put'* ramasser do gens perdus, do bandits et do mass;"xreurs, et il la mit' sous le commandement d'un 20 chef étranger connu" par sa sauvage énergie.* Cette légion devait aborder en Angleterre pour abuser l'ennemi sur la vérihablo destination de l'escadre portant'^ le corps expéditionnaire : elle eut l'ordre de débarquer il l'einbouchuro do la Savcrne, de se porter 25 de nuit sur Bristol, d'incendier cette ville et de semer la dévastation dans les campagnes environnantes :'*• puis de so reuibarquer poiir jiter plusieurs dJtacheuient* sur difTérents points du littoral en portant partout la mort,^ lo ravage et l'incondio, attinuit ainsi sur elle et 'M)
* La premiôros pcnsiSo de la composition do totto K^Klon infemaio appartle.itï» au Rt'iii'i-al rôpubliraltj I,al»ftrroll«^ro, qui en lltw roJ>|pf d utio iioto dont23 Curnot no servitîi plus Vxnl i\m\* une 1 ' ' i nVligéo par lui pour rùtablisscmont d'uno chouamci o en A
On ou trouver.i queli|uc.s extraits A la llti du n<'' • *■ ."Jô
Ilocho en olitinf/.'î coi.iiuuiiiiaf ion et eut lo fort d la ootnp Hition do sa iji^condo li^^lou des KrancH ot <! . qu'il lui donno.
Voyez, pour do plus amp!cs ren^o^i^nemont» A ce sujet, un in'/rMM- t écrit (te M. lo ^■-«Mtt.VHl in:in)ui~4 de (ïiouchy, publit} iou4 00 tltro : L* 40 fféniral de Groudiy et V Irlandt en WjO.
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retenant en Angleterre une partie conmâérahle des forces britanniques,^ tandis que l'expédition cinglerait vers la côte irlandaise.^
Le Directoire avait envoyé à Hoche de pleins pou- 5 voirs pour diriger à sa volonté l'expédition qu'il préparait avec tant'^ d'ardeur et déjà vingt mille^ hommes de troupes étaient réunis à Brest, prêts^ à s'embarquer en novembre 179G. Mais l'état de la marine laissait beaucoup à désirer : le dévouement et l'activité du
10 nouveau chef donné à la flotte de Brest n'avaient pu^ suppléer à tout° ce qui lui manquait encore. Les approvisionnements n'étaient pas faits'': les vides énormes que l'émigration et ses suites désastreuses® avaient ouverts^ dans les rangs des officiers,* étaient
15 mal comblés ; beaucoup^ d'officiers nouveaux'^ manquaient d'expérience et avaient à combattre, ^^ à leur bord, l'indiscipline et l'insubordination, et cet état de choses créait sans cesse de nouveaux^*^ obstacles.
Hoche, irrité de tant^ de délais, apprend^^ que l'Irlande
20 est en pleine révolution, il entend dire^^ que les insurgés ont expulsé de l'île dix mille^ Anglais envoyés pour les soumettre. ^^ Son sang bouillonne, il ne mesure pas le danger : il a promis^'^ de secourir'^ les defenders irlandais; il n'attendra pas la flotte ; il partira" seul, et il écrites ^u
25 Directoire: "J'ai donné ma parole que j'irais'^ trouver ce brave peuple, je dois la tenir. ^^ Permettez-moi^^ de partir" avec une frégate, vous m'enverrez, "^^ cet hiver, tel secours que vous jugerez convenable. Je demande une frégate, parce que l'escadre n'est pas prête'^^ à sortir'^* et
30 que, tandis qu'un peuple généreux et confiant brise ses fers, on nous faif ici les scènes les plus désagréables . . . Les généraux'-^^ Villaret et Morard de Galles ont bien voulu'^^ promettre^^ de me seconder : je compte sur leur parole. . . "f
35 * Lors d'une première27 visite que firent? çnsemble Hoche et l'amiral Villaret dans le port de Brest où mouillaient beaucoup2 de navires désemparés. Hoche s'informa de ce qu'étaient devenus28 les officiers qui les avaient glorieusement commandés.9 Villaret répondit : " Perdus pour la France, morts29 à Quiberon ! "
4() t Lettre de Hoche au Directoire, 3 novembre, 1796.
Le Directoire n'accorda point la pormiasion demandée par le jeune et ardent général. Un mois s'écoula encore après lequel' Hoclio, perdant tout h f.iit patience, céda au découragement, et écrivit' au ministre do la guerre : "Après bien^ des travaux,* je me voi.s* contraint* 5 de renoncer à mon^ entreprise, notre détestable marine ne peut^ et ne veut^ricn faire. ^° J'offre" au gouvernement les seize mille^'^ hommes que j'ai réservés'^ pour l'expédition ; attendre plus longtemps serait les exposer à périr de faim et de misère. Obtenez,^* je vous en supjlic, 10 que je ne les quitte^' pas: je les conduirai^" uà l'on" voudni' en qualité de général divisionnaire, et quel que soit* l'homme sous lequel' on me place, '^ soyez convaincu^ que je remplirai mon devoir."*
Les directeurs à qui cette lettre fut soumise" l'accueil- 16 lirent'^° mieux''' que la précédente. Ils avaient peu" de confiance dans le succès de l'expédition, quoiqu'ils eussent** donné Ti Hoche tout pouvoir pour agir : en lutte avec les conseils législatifs, ils méditaient un coup d'Etat pour affermir leur autorité chancelante,'^'' et déjfi ils avaient jeté 20 les yeux^'* sur Hoche connue sur l'hounne le plus propre à seconder leurs vues, osant compter sur son dévouement absolu ii la cause républicaine et sur l'att.ichement de l'armée pour sa personne.-' Ils le virent' donc avec une secrète'-' satisfaction renoncer de lui-même. \ une ei "25
difficile qui, selon toute ■'* apparence, le tiendrait j
au moment oû^" ils prévoyaient-*^ qu'ils auraient besoin de lui, et après avoir hésité dix jours, ils décidèrent que l'expédition n'aurait pas lieu et appelèrent llocho à Paris. Il était trop tanl : lorsque l'ordre du J) " 30
f>arvint à Brest, dejl llocho s'était ravisé; la r ui était revenue, '- siju cœur de tlannne avjiit tout entraîné : la flotte avait appareillé depuis deux jours et faisait^ voile pour l'Irlande.
L'armée expéditionnaire était forte'* d'environ quin/o 35 mille'' hommes. L'ayant-gardo était sous les ordres du général Lomoino : Grouchy, lo plus ancien des généraux*
* Lettre do Hocho au mlnistro do la guerre Potiet, 8 décembre, 1796w
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divisionnaires, commandait le corps de bataille, et le général Hurty l'arrière-garde ou la réserve. La flotte comptait dix-sept vaisseaux, treize frégates, treize bâtiments inférieurs, en tout quarante-trois voiles : Morard 5 de Galles la commandait en chef, ayant sous ses ordres le major général Brueix et les trois contre-amiraux^ Richery, Bouvet et Nielly.
La baie de Bantry, en Irlande, fut le point de ralliement marqué à tous les capitaines dans des ordres
10 cachetés qui ne devaient être ouverts^ qu'en pleine mer, et l'ordre du jour du général en chef contint^ des instructions détaillées et précises pour opérer un débarquement immédiat. Hoche et l'amiral Morard de Galles montaient ensemble une frégate très-légère/ la Fraternité^
15 afin d'être en mesure de se porter rapidement sur tous les points où leur présence serait nécessaire.
L'ordre d'appareiller fut donné dans la nuit du 15^ au 16^ décembre, par un temps sombre et favorable. A la sortie du port, quatre vaisseaux^ se heurtèrent et eurent
20 des avaries : l'escadre en fut retardée et contrainte' de mouiller, cette nuit même,® dans la rade extérieure,^ dite^° de Camaret, La nuit suivante," elle appareilla de nouveau, et son départ fut marqué par un premier et terrible sinistre : le vaisseau le Séduisant, de soixante-quatorze
25 canons, donna sur un roche, dans les ténèbres, au , passage du Baz, et s'abîma sous les eaux.^^ De treize cents^^ hommes qui le montaient, quarante-cinq seulement furent sauvés et recueillis'* sur la côte. Les autres bâtiments réussirent à gagner le large, sans rencontrer les
30 croisières anglaises. ^^ Les ordres furent décachetés, et toute l'escadre se dirigea^* sur la baie de Bantry, en Irlande.
Mais alors, comme toutes les fois" que, depuis l'époque de la conquête normande^^ une invasion de l'étranger avait
35 menacé l'Angleterre, son heureux destin détourna d'elle le péril. Jamais ce fait n'a été plus saisissant que sous la Révolution et l'Empire;* et, pour peu qu'on veuiUe^^
* Je ne connaisi» rien de plus concluant à cet égard que l'exposé fait20 par M. Thiers des causes, aussi nombreuses2i qu'extraordinaires, 40 qui firent22 échouer la fameuse2i expédition projetée à Boulogne,
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réfléchir, la raison demeure cf)ii fondue devant* les obstacles sans nombre et tout à fait indépendants do la volonté et du génie do l'homme, (jui, A divi-rscs et durant huit siècles, se sont intcriioscs- entre ; terre et ses ennemis. Peut-être alors est-il' permis* de demander s'il n'entrait pas dans les niystérieux^' drssoins de cette Providence qui régit les destinées humaines, que la liberté fondée sur le respect des droits et di* l'ordre luLjal, eût'^ quelque jjart en Europe un inviolable asile. 10
A peine cette flotte formidable fut-elle" airivéo h la hauteur do l'ilo d'Ouessant qu'une tempête souleva les flots et dispersa tous les navires. Le troisième jour, le vent tomba, et la plus grande partie de la flotto fut ralliée par le ccmtre-amiral liouvot et dirigée au prdnt If» désigné pour le débarquement, en face de la côte d'Irlande (comté de Cork) et à l'entré» de la baie de . Bantry. Neuf navires manquaient, et parmi eux était la frégate qui portait les deux chefs de l'expédition, Hoche et l'amiral de Galles. *20
Cependant les circonstances étaient propices: les chefs de l'association irlandaise' accouraient** et promettaient'' leur puissant concours ; aucune'" force anglaise' n'était proche et n'avait encore l'éveil : le temps était calme, tout'^ enfin favorisait un débarquement pour lequel" 2b Hoche avait laissé jiar écrit des ordres formel.s.
En l'absence do Uoche, le commandement appartenait'-'au général deGrouchy, le plus .mcimi des généraux** divisionnaires. Celui-ci ordonna au contre-amiral Bouvet, chef de la division navale, do mander à son .30 bord ses deux collègues, llichory et Niclly : il leur dit'" qu'il était dépourvu'" d'instructions spéciales, pour le ca8 d'absonco du génJral en chef ; mai» il ajouta qu'il se conformerait aux ordres re<;us et qu'il ferait'" son dovoir. Il connnanda donc aux trois amiraux" <■ '• au 3ô
fond de la baie do Bantry avec leurs di-. l'y"
opérer sans retard le débarquement prescrit'" par le général Hoche.
Bouvet seul obéit : il entra dans cette baie, pi-ofondo* de vingt-huit kilomètres, avec dix-sept bAtimonU», portant*' 40
SQL
sept mille^ hommes d'excellentes troupes, et prit^ les premières^ dispositions nécessaires pour débarquer.
Le vent s'éleva de nouveau, le 23* décembre, et fit^ craindre*^ à la flotte une tempête dans un mouillage peu 5 sûr. L'amiral Bouvet crut'' ses bâtiments en danger et jugea^ le débarquement difficile, avec des troupes trop peu nombreuses'-^ d'ailleurs pour obtenir'" dans l'ile aucun résultat sérieux : voyant^^ en outre les amiraux^^ Richery et Nielly se tenir, '^ avec leurs dix-neuf voiles, en dehors de
10 la baie et plus disposés à les^^ ramener en France qu'à les** débarquer en*^ Irlande, présumant enfin que la frégate qui portait Hoche et l'amiral en chef avait été capturée ou engloutie, Bouvet changea^ de résolution et suivit'^ l'exemple de ses collègues. Bravant les commande-
15 ments, les menaces mêmes du général Grouchy qui,
dans son ordre du jour du 24* décembre, prescrivait*'' un
. débarquement immédiat, l'amiral Bouvet donna l'ordre
de couper les câbles, sortit*® de la baie et mit,*^ avec ses
collègues, le cap sur la France. La flotte fut de nouveau
20 dispersée par les vents, et le l'''"* janvier enfin, quinze jours après''''* avoir quitté le port de Brest, remplie d'audace et d'espérance, elle y rentra, battue'^^ de la tempête et désemparée.*
Ce jour-là même,'''^Hoche et l'amiral, après^^avoircouru^^
25 les plus grands dangers pour échapper aux croisières ennemies, entraient enfin eux-mêmes dans la baie de Bantry. Hoche n'y trouva ni la flotte, ni son"-^* armée, et lorsqu'il apprit'^^ qu'elles étaient venues,^ que l'armée n'avait débarquée, et que la flotte
30 l'avait ramenée'^^ en France, il fut saisi d'un affreux désespoir et voulut'-^^ la suivre*" pour revenir^^ avec elle en Irlande : mais son bâtiment fut de nouveau assaiUi^° par
* Tous ces faits, appu5'ês de pièces irréfutables, ont été misi9 en lumière a\ec une parfaite clarté, dans la broclnire écrite^i par le
35 {?t^"<^'"al n^arquis de Grouchy, pour défendre la inémoirc-2 du général de Grouchy son père, à la conduite duquelôs U. Bcrgounioux et d'autres historiens ont trop léjjcreinent imputé l'insu et s de lexpédition d'Irlande. Le général de Grouchy, ramené en P'rance maljfré 1 li, dénonça'-» au Directoire la conduite de lamiral Bouvet, et provoqua sa
destitution
do furieuses^ tempêtes durant trois semaines, et ne rentra à Brest qu'après une absence do ])lus d'un mois : il trouva la flotte hors d'état do reprendre' iimneàuitement la mer et ajourna à d'autres temps sa grande entreprise d'oiitre-Manche."^ * 5
Ainsi furent diitruitcs* par la destindo toutes les espérances que Hoche avait con(;ues^ d'une ex^judition prëparëe avec tant" do soin et à si c^'ands frais. Il en conçut la plus amùre^ douleur : mais bionU-t il obtint'' du Directoire un commandement sur le Uhiiî, à la hauteur de son^ Ii' ambition et de son ^e'nie, et fut nommti, en janvier 1707, général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse.
vn.
Hoche général on chef de rnrm<Jo de Snnibre-ct-Meuse. Campajpe dt
17'J7, sur le Khiu. |5
Sambro-et-lMcuso ! nom plorieux et cher aux cœurs fran(;ais^° ! que de souvenirs il rappelle" ! combien* d'exploits fameux,'^ combien* de victoires ! ! Wuttignies, Wissembourg, Flcurus ! W^ Belgique conquise,^* le Rhin soumis,** le Danube menace' ! L armée de 20 Sambre-et-IMeuse, dans la(iueUo'" l'iuinéo de la Moselle avait été fondue, avait fait'^ toutes ces grandes clmses : elle était composée d'honnnes héroïques, endurcis aux fatigues, aguerris il tous les périls, eu élat ile détier l'Europo. L'enthousiasme no s'était pas éteint dans Icui*» liô cœurs, l'amour désintéressé do la liberté cnlluunuoit
* La seconde lojrlon dc« Franc» conimnud.'c i^r \o »'oIoncl T«1e, après avoir cliMumiu'* on A'ivlct«-iio, m.-K'H U* iiivtnv-tioiia qnrll» avait rei;u.s,'' (ut încnt.'t c:'»cl('|<j'i c \v\r «Ici» Imrci» ni '
faiten niisni'v.crc do ;;urr!2. I,c ;;>nncriu'iiuiit niij:lnli«.H' []Q
de rnif'.o iiidiiruc;! <JlriinMit«i clic «tnit o»iii|s>m'c, |»< ih* i, ;
Bcrvico i\ la l'ianco en la retenant'' ii'.ir rci» iH-iitmnt ; il lu rien' «lono rcinl<ari|nor et |.i rentlit lonl.i* eiillérc* À la iiuucc U'où c.io a\ail vU vomio sur la coto brlUiiiiitiuc.ia
l*sH
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encore l'âme des soldats et de leurs chefs, et ces chefs étaient Le Fèvre, Grenier, Richepanse, Ney, Championnet, et beaucoup^ d'autres, prédestinés comme ceuxci à une glorieuse^ renommée. Cette armée avait été 5 conduite^ l'année précédente (1796) par Jourdan au cœur de l'Allemagne jusqu'aux frontières de la Bohême ; puis elle avait été refoulée en arrière, avec celle de Moreau, par les habiles manœuvres de l'archiduc Charles, et, après avoir perdu deux batailles, elle s'était repliée* sur
10 le Rhin. Jourdan, à qui^ ses revers n'enlevaient rien de sa gloire, mais pour qui l'heure du repos était venue/' avait demandé sa retraite et avait été remplacé par Beurnon ville : c'est à celui-ci que Hoche fut donné pour successeur.
15 L'armée de Sambre-et-Meuse occupait^ alors, sur le Rhin, les positions avancées de Dusseldorf et de Neuwied et s'appuyait à droite sur l'armée du Rhin commandée par Moreau, tandis que Bonaparte SL-yant en face Alvinzi, se préparait à détruire,® à Rivoli, la dernière^
20 armée qu'eût^o l' Autriche^^ en Italie. Telle*=^ était, en janvier 1797, la situation des armées françaises^^ à la veille de tenter un effort décisif pour dicter la paix à l'Autriche.
Le nom de Hoche, du brillant vainqueur de Wissembourg, avait été reçu par l'armée de Sambre-et-Meuse
25 comme le présage de nouvelles^* victoires, et elle accueillit^^ avec transport son nouveau général. Un grand changement s'était opéré en lui depuis trois années. Il avait encore le même^*^ dévouement à la révolution et à la République, et son cœur de flamme brûlait toujours pour
30 la gloire et pour la patrie : mais mûri avant l'âge par l'habitude du commandement, à la fougue impétueuse,^ à la brillante parole du général de l'ancienne^^ armée de la Moselle avait succédé une dignité froide et un langage laconique : il avait senti^® le besoin d'imposer davantage^^
35 le respect à des chefs plus anciens qui lui"^^ et déjà illustres, devenus^^ ses subordonnés, avec lesquels^^ il se montrait '^3 digne, froid, réservé, et ne s'épanchait plus que dans l'intimité.
Une disposition nouvelle^' et dangereuse,^ trop habitu-
40 elle^"^ aux chefs militaires, le mépris de l'autorité civile
fct de la bourpjeoisie, iruuviiit inomcntaudmcnt accès dans son cœur ; d'autre part, pour etal>lir en Fi-ance un gouvernement libre et stable, il avait peu^ do confianco dans l'intervention de la multitude par le sullrugo universel : * en perdant beaucoup d'illusion» il 6 SL-ntait'^ aussi parfois s'aîi'aiblir son respect pour le roijime le'gal, et les faits qu'il avait alors sous les yeux^ étaient peu propres à lui inî*pirer d'autres pensées. Son* armée manquait du nécessaire dans un pays conquis* où" des commissaires nommés par les conseils législatifs se 10 forgeaient' do la substance des populations administrées par eux. Hoche obtint** que le Directoire se mit'' audesssus de la loi pour^*' destituer, sans le secours des deux conseils, ces connu ssaircs prévaricateurs. Il prit" en main de sa propre autorité, la direction suprême sur 15 tout le territoire occupé par son* armée, et il en rendit l'administration directe S, ceux qui l'avaient avant la conquête, aux baillis et même aux chapitres diocésains : Hoche institua, ])Our^'^ les surveiller, une commission 8Ui)érieure''- composée d'hommes d'une grande prol)ite', 20 (ju'il déclara inamovil)les et il afferma le* impôts dont'* elle était chargée d'assurer le recouvrement. Les services publics furent dès lors assurés : le soldat fut nourri, habillé, chaussé aux dépens des provinces conquises.* Hoche remonta sa cavalerie et son* artillerie : il olIVii'* 25 même des vivrez à son collègue Moreau dont'' l'armée on manquait et il mit'^ la sienne en état de reujportor do nouvelles'* victoires.
Renforcée par trente mille" hommes de l'armée do l'Océan, elle présentait un elfectif m;;.;nifi(iue de quatre- 30 vingt mille''' soldats. Hoche divisa son* infanterie en trois corps : il contia la droite h. Le Fèvre, la gaucho à Championnet, le centre à Grenier. Il nussembla «a cavalerie en grandes masses groui)ée8 selon les armes. Il mit'' à l'aile droite les chasseura sous Iliclienanso : 36 Klein commanda les dragons il l'ailo gaucho ; Noy les
* " Lo pou]>lo qui Bouffro,»*" <Scrivait-lIi« au Dircitolro, "est loujouni désireux d'un miiuix quolcoimno, vt 11 croitii» \v tr iivcr en chAnirriui|i Bans cesse." Voyczao à la fin du volume loa note* E ot F.
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hussards au centre, et d'Hautpoul la grosse^ cavalerie formant^ la réserve.
Hoche voulait'^ franchir le fleuve à la fin de mars en combinant ses mouvements avec ceux de l'armée du 5 Khin commande'e à sa droite par Moreau. Cette armée n'était pas prête* encore. Moreau, fidèle à ses habitudes, ne voulait^ agir que lorsque ses troupes seraient parfaitement approvisionnées et pourvues-^ de tout le matériel de guerre indispensable en campagne. Elles ne T'^^étaient
10 pas et manquaient aussi de bateaux"^ pour passer le Rhin. Hoche, impatient et brûlant de combattre,^ envoya à Moreau un équipage de pont, et le fit'-^ avertir que, le 17^° avril, il opérerait le passage du fleuve, avec ou sans son concours, çt qu'il attaquerait les Autrichiens.
15 Ceux-ci, sous les ordres des feld-maréchaux" Warneck et Kray, avaient accumulé de formidables moyens de défense entre Mayence et Dusscldorf : la tête du pont devant Neuwied était hérissée de batteries et d'obstacles : dans les environs, toutes les maisons étaient crénelées et
20 de distance en distance, des redoutes armées de pièces de gros calibre défendaient la position que Hoche se disposait^^ à enlever.
Le 17 avril, Championnet reçoit l'ordre de sortir'^ de Dusseldorf, de passer la Sieg et de prendre^* à revers les
25 Autrichiens. Il obéit : Warneck, ^instruit^^ de ses manœuvres, concentre ses forces à Dierdorf, pour l'écraser ; mais il affaiblit ainsi, en face de Hoche, le corps du maréchal de Kray, qui défendait Neuwied. Le gros des forces françaises, ^^ dans la nuit du 17 au 18,
30 se nr^^sa à Andernach, et avant^' le jour, l'armée franchit le fleuve à Neuwied et se forme dans la plaine. Sur le point d'être attaqué, Kray parlemente et demande une amnistie. Hoche exige que la célèbre fortresse d'Ehrenbreitstein lui soit^" rendue, et que l'armée
:;.*• autrichienne'" se retire^® derrière la Lahn, conditions qu'une armée vaincue"^'' pouvait'^^ seule accepter. Kray les rejette, ■■^■■^ ordonne le feu et couvre" la plaine de boulets et d'obus. L'armée française^^ s'ébranle alors ; rien ne résiste à son choc : les lignes de l'ennemi sont forcées,
40 sa cavalerie culbutée, ses formidables redoutes sont
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tournées et enlevées à la haïonette. Hocho ponrsuit* vivement les Aatiichicns jus(iue dans les montagnes : puis il marche sur Dierdorf pour porter secours il Champioimet : celui-ci avait pas.së la Sieg la nuit pn'cddente^et enlevé' les hauteurs d'Ukerath et d'Altenkircli'>n. B lîoche rencontre sur son chemin, j^rès Dicrdof, un c.rpa autrichien'' de rései-vc d'environ huit mille* hommej^ : il l'attaque et le met'^ en fuite, tandis que, sur la droite, Le Fèvie enfonrait^ aussi l'ennemi et le poursuivait^ l'epée dans les reins jusqu'à Montabauer. 10
Telle^ fut la journée du IS'-* avril (29 germinal), dans laquelle'" les Autrichiens,^^ forcés dans leurs rctran'honients, furent refoulés au delà de la Lahn et sur le Mi'in, aprës'^ avoir perdu huit mille' hommes, sept drapeaux,'' vingt-sept bouches à feu'^ et soixante canons. Lea 15 Franrais'* prirent'^ aussitôt position à Dierdorf, Altenkirchen et Montabauer.
La victoire n'était pour Hoche qu'un stimulant, elle l'excitait à courir'° à de nouveaux triomphes : vainqueur à Neuwied à la tête d'une armée de 80, 000 hommes, il se 20 sentait'^ de force à repousser les Autrichiens jusqu'au Danube. Déjà, refoulant Warneck devant lui, il lui avait livré plusieurs glorieux"* combats et prenait*^ les dispositions nécessaires pour lui couper la^ retraite et le séparer de l'Autriche. Son avant-garde, commandéo 25 pai' Le Fèvre, marchait'' rapidement sur Francfort : ••lie avait franchi la NiJda et se préparait"' i\ attaipicr la jlace et à charger l'ennemi quand un courrier arriva, porteur des préliminaires do paix signés par Lonaparto à Leoben. 30
Hoche suspendit sur-le-champ sa marche victorieuse," renonçant'' a la gloire prescjue aa.surée de contraindre"'* une armée autrichienne" à déposer les armes : il ne laissa percer que la satisfaction do voir"^ arrîtéo l'efîusion du sang, et il écrivit-" au Directoire pour la lui" témoiss'uer : 35 **Ai)rt»s avoir fait,^" dit-il,--' "trente cinci lieues en <]ii itro jours et triomjjhé dans trois bataiUes et cin<| C(uub.it9, l'armée de S;unbre-et-Meuse a accueilli* la nouvelle do la paix avec la i)lu3 vive^' émotion."
Uocho adressa en mémo temps h ba femme cot 40
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simples lignes, pure expression^ d'un cœur affectueux et dans lesquelles,^ avec le héros, se rencontre l'époux et le père: "La paix est faite,^ ma bonne^ ami ; ton mari vainqueur se port© bien et t'embrasse : prends^ bien soin 5 de notre petit enfant." *
Les hostilités étant^ suspendues entre la France et l'A-utriche, Hoche reporta sur l'Irlande son ardente pensée : c'est là qu'il veut^ atteindre^ et frapper le gouvernement anglais^ daîis lequel'^ il voit^° toujours le plus
10 redoutable ennemi de ia France. D'accord avec l'amiral Truguet, il prend'^ toutes les dispositions nécessaires pour créer un nouveP^ armement plus formidable encore que le précédent. Les travaux"'- du port de Brest sont activés, les vieux^^ vaisseaux^^ sont réparés, de nouveaux^^ sont con-
15 struits.^^ Hoche, quoique à distance, remplit toutes les âmes du feu de la sienne : il envoie^' au ministre de la marine les épargnes qu'il a pu^^ faire^ sur les contributions des pays conquis'^ ; puis il court^*^ en^^ Hollande pour s'entendre avec le gouvernement de la république batave,^
20 alors alliée de la république française,^ et se concerte avec les principaux"^^ officiers de terre et de mer pour une descente simultanée des troupes françaises,^ et hollandaises sur les côtes d'Irlande. De retour dans son cantonnement du Rhin, Hoche dirige sur Brest un
25 nombreux détachement de l'armée de Sambre-et-Meuse et se rend enfin à Paris pour hâter les préparatifs de l'expédition nouvelle, ^^ et aussi, il faut^* le dire,^-^ pour seconder la conspiration de la majorité du Directoire contre les conseils législatifs et préparer avec eux le
30 coup d'État du 18'« fructidor.
* Lettre communiquée.
IX
Vin.
Coup d'état de fructidor.— Maladie et mort du pén<'T»l Hoche.
Il était impossible qu'un régime aussi affreux que celui de la Terreur no provoquât* point une violente réaction d'une longue- durée, et que les hommes qui 6 l'avaient établi no fussent* bientôt en butte à la haine publique^ et à* l'horreur générale. Cette réaction, commencée le 9^ thermidor 1794, continua durant les années suivantes* avec une violence toujours croissante," entretenue" par une cause dont-' les historiens n'ont pas tenu'*^ 10 suffisamment'* compte. Le régime de la Terreur était*' tombé, mais la plupart'^ de ceux qui l'avaient intronisé ne tombèrent pas avec lui : quelques scélérats avaient péri, mais le plus grand nombre des conventionnels qui les avaient soutenus'* de leurs votes restèrent'*" debout et 15 maîtres de la situation. La Convention survécut'* une année à Robespierre, et lorsque enfin elle se retira de la scène, elle réussit à vivro"^ de nouveau sous d'autres noma. Elle dit'^'^ et parvint*^ à faire" croire*® ù une foule do républicains ardents et honnêtes, au général Hoche entre antivs, 20 que la Révolution était incarnée dans les conventionnels, et ell(j lil'^ violence à l'opinion publi(|ue' en déclarant, par les décrets de fructidor an III, que les doux tiers de sea membres feraient jKirtie des nouveaux'^* conseils législatifs dont" ils formeraient ainsi la majorité.* 25
Après la promulgation de ces décrets et la journée du 13*^ vendémiaire, t ou--^ la Convention njitrailla la bourgeoisie parisienne'-^ qui les avait rejeté.s'^ et qui {)rote8tait contre eux î\ force ouverte," les deux con-seils lévcislutifa, celui des Ancietis et celui des (^iiuj-i'cuts, formés pour les 30 deux tiers d'anciens conventionnels, chercheront une garantie contre la réaction en choisissant les cinq mvui-
* Voyez mon Uiatoire de Fraiiee, IS* (klitlon, t. II., p. 323 à 8S4 t Ibid.
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bres du Directoire chargé du pouvoir exécutif parmi les hommes les plus compromis^ aux yeux^ des royalistes, parmi les régicides.*
L'Opposition, vaincue^ en vendémiaire, attendit son 5 succès des élections nouvelles* f et de la marche légale des événements : elle dominait dans le corps électoral, mieux composé alors qu'il ne^ l'a été peut-être à aucune époque de notre histoire. Les élections étaient à deux degrés, et les électeurs unissaient à l'autorité du nombre
10 l'autorité non moins nécessaire de la capacité présumée. Leurs choix*^ furent, en l'an IV, comme l'année précédente,'' l'expression fidèle de l'opinion dominante,' celle de l'esprit de réaction contre les terroristes et les montagnards, et du parti constitutionnel et
15 modéré, ami^ des principes de 1789 et qui voyait^ avec eflfroi le pouvoir exécutif toujours entre les mains des conventionnels et des révolutionnaires. J
Les deux conseils législatifs, après l'élection du second tiers de leurs membres, furent donc composés.
20 en grande majorité, d'hommes qui, sans vouloir^^ une contre-révolution, voulaient^" cependant, avec la paix, l'abolition des lois révolutionnaires encore en vigueur, § une liberté réelle^^ et l'épuration successivé^^ et légale d'un Directoire héritier de la Convention. ||
25 Les noms de quelques ardents royalistes étaient" sortis,^"* il est vrai, des derniëres^^ élections. Ceux-ci, fidèles à la tactique constante des minorités, faisaient^* cause commune dans l'opposition avec la majorité constitutionnelle" et modérée, et cherchaient, par toutes
30 sortes de moyens, à faire^' du bruit et à grossir leur im-
* On nommait ainsi ceux dontis les votes avaient envoyé Louis XVI à l'échafaad.
t Les conseils se renouvelaient par tiers tous les ans.
X De Barante, Uistoire du Directoire, t. III.
35 § Ces lois fermaient les ésflises et proscrivaientis les prêtres, elles décrétaient la peine de mort et la confiscation contre les émij>;ré$, et bcaucoup20 d'autres mesures draconnicnnes.ii
I Vo5'ez de Barante, Ilistoire du Directoire, t. III, et mon Ilistcire de France, t. II., p. 346-347.
portance. Ils n'étaient en cola que trop bien s ■ ' ' par trois directeurs, JiaiTas, Ilewbel et L i Rv I^epeaux,* et par leurs amis niontugnards qui disaient^ hautement et publiaient dans leurs journaux,^ quo l'opposition tout' entière' était monarchique, quo le 6 pouvoir allait^ passer aux royalistes, qu'on allait* voir* reparaître' les Bourbons et les aristocrates, et que c'en dtait fait^ do la Révolution. f
Ces bruits nicnavants,'' grossis par la y)ei4r, étaient cru3,^° surtout i\ distance, par beaucoup*^ d'honnêtes gens lO sincèrement dovoue's à la Révolution, enthousiastes pour la liberté qu'ils voyaient^ prosfjuo oxclusiveinent dans l'égalité civile, dans'' le maintien du régime républicain et dans l'indépendance nationale. Lo général Hoche, nous l'avons dit''' était de ce nombre. 15 Parvenu'* rai)idement, par son mérite, des derniers échelons jusqu'aux premiers, il avait toujours devant'* les yeux'*" l'ancien ordre de choses où'' il risquait do véi^'éter dans un rang obscur, les liens qui eussent'" arrêté son essor et tous les obstacles qu'il eût"* rencontrés'" dans une 20 société constitutéo connno ollo l'était sous lo ri'giino détruit. 20
Semblable en cela il la plupart des hommes qui n'ont dû leur élévation qu'à eux-inouios, il n';iimait pus. on principe, et tenait'^' pour suspects les privilégiés, qtiels 25 qu'ils fussent," rois ou gentilhommcs : J il voyait,"
• Ces trois directeurs formaient la majorité au *ein du Dlr*otolre, oùn ils ciirunt pour op|iosaiit8 Cainot et Harthclciny : co dernier avait été rôccmmuut'*3 ùluii {xir lo parti luudtre & place de Lotourneur. 30
t Dans 8on Impartiale FTintoire du Dirtrtinre, M. do lUirante a présenté hous son vi^ritiihle Jour cette t^pooue qui a rU!> «>b- Bcurcio ))ar dua histuriena appartenant^ aux partiit uxtriluie* U-h plun opposés. 2B
\ Dans la ])ratiquo do la vie, cette disposition flt»i souvent p'acc 35 en lui à une affection tri^a rt-ollo pour dos honuucs opi^ '^
à la classe des anciens l'riMl^•^;iL•8, surtout pour ceux qui «
sous Kc.s ordres, et nous avons wi" aussi q;*:' '■ '
une amitié rcconnaissantfî'J au yéni-ral comte I
étu 1 aido de i-ainp. 11 eut mOnie lo bon! . ■• 40
temps de sa vie, do ruudro uii borvico couwderabie à tua aiiu-«ii général ot ùai «ou auiL
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dans les premiers, des tyrans, dans les seconds leurs soutiens naturels ou leurs complices, dans les privilèges qui les avaient faits^ ce qu'ils étaient le plus grand obstacle à la liberté, et dans l'abo- 5 lition de ces privilèges la liberté même. Hoche confondait ainsi l'égalité avec la liberté : il ne s'était pas suffisamment^ rendu compte^ des véritables conditions d'existence de liberté politique, seule garantie^ de tontes les autres : ^il paraissait^ ignorer que la représentation d'un
10 peuple ne saurait® être vraiment nationale qu'autant qu'elle est l'expression libre et vraie de la volonté publique'': il oubliait enfin que la li])erté ne subsiste qu autant que la loi règne, et que la loi n'est souveraine que si le législateur est inviolable.
15 Hoche considérait le sort de la République comme lié à la politique du Directoire qui tendait à révolutionner l'Europe et à maintenir^ les lois révolutionnaires qui proscrivaient^ les émigrés et qui armaient le gouvernement de pouvoirs extraordinaires : à ses yeux,^° les vrais patriotes,
^0 les seuls défenseurs de la E-évolution et de la liberté, étaient les trois directeurs et leurs partisans qui voulaient'^ conserver à tout prix ces lois exceptionelles^^ ; tandis que ceux qui désirait les abroger et y^^ substituer un régime légal et modéré étaient pour lui des royalistes, des adver-
25 saires de la liberté, des ennemis à écraser,*
Hoche vint^* à Paris, il fit^^ part au gouvernement de ses appréhensions touchant les progrès du royalisme au sein des conseils législatifs, et dit^^ qu'il était indispensable d'en^' triompher au besoin par la force. Il se con-
30 certa particulièrement avec Barras et s'ofFrit^^ avec son^*^ armée pour seconder toute-*^ entreprise violente des directeurs contre la majorité électorale et la puissance législative.^^ Il dirigea,^^ de concert avec lui. deux de ses divisions commandées par Richepanse, sur Brest, sous pré-
35 texte de les faire^^ concourir^* à une noi.v-elle''^ expédition d'Irlande : il les fit^^ passer à peu^® dr distance de Paris et les cantonna à La Ferté-Alais, en duça des limites fixées par la constitution aux troupes qui ne seraient point
* Voyez aux pièces justificatives la. note F.
appelées dans la capitale par l'autoritë législative* môme.** L'arrivée de ces troupes aux environs de Paris, et à une distance prohibée co'iicida avec un renianiemcnt ministériel dans lequeP Hoche fut désigné couinio ministre de la guerre. Ti
Le conseil des Oinq-Ccuts s'en émut*: il se crut' en péril, et déclara la constitution violée, si 1rs troupes no rétrogradaient jusqu'aux limites qu'elle avait fixées.' Il s'éleva en môme temps contre la promotion projetée de Iloche au ministre de la guerre, allé'^uaiit qti'il n'avait 10 point l'âge légal pour les fonctions ministériellea,' et il exigea® que le Directoire rendît'-' compte do sa conduite.
Sur les cinq directeurs, trois seulement voulaient'" nn coup d'I^tat contre les conseils ; les deux autres, Camot et ]>arthélemy, s'y montraient contraires et persistaient à 15 vouloir^" demeurer dans la légalité. C;irnot avait alors la présidence du conseil directorial : il somma le général Hoche de justifier, devant" les directeurs réunis, son*' absence do son'^ armée, sa ]irésence à Paris et les ordres donnés aux troupes qui avaient franchi la limite consti- 20 tutionnelle.' Hoche allégua son ignorance : il dit" que le général Richepanse avait reçu l'ordre de conduire" sa division à Brest, et qu'il ignorait sans doute aussi que La Ferté-Ahi's fût'^ dans le rayon j)r(.hibé. Il avait compté sur P>arras ]>our*" le défendre, et Barras garda le 26 silence. La Reveillùrc intervint" et fit'" cesser cet interrogatoire sévère et périlleux. *" Hoche n'étant pas soutenu* par le gouvernement, voyant"^' on outre le Directoire incertain et le coup d'Etat ajourné, fit'" rétrograder ses divisions jusqu'en Alsace, quitta Paris et revint" dans son 30 quartier général, à VVetzlar.
Mais l'alarmo avait été jetée dans la majorité législative' qui redoutait avec raison un coup d'Ktat, et les adversaires do Hocho eurent recoura à tous les moyens, môme aux plus odieux," pour ruiner son crédit et détruire"* 35
* En vertu de la constitution, Il était IntonlItM aux iroarec d* s'approcher, dniis un rayon do doiiro lieues, de l'endroit oùw aiteoaieoU les ccr.Swi'.s l(^iri8lfttifH, si elles n'étaient oppoK'cs par une loi
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sa popularité. Le g^ndial Willot, son ennemi personnel, le dénonça^ ouvertement dans le conseil des Cinq-Cents coniuie aspirant au rôle de Marius ; un autre membre, Dufresne Saint-Léon, l'accusa de n'avoir versé dans le 5 Trésor public qu'une faible partie des sommes prélevées sur les territoires que son'^ armée occupait, par la commission financière^ qu'il avait arbitrairement instituée,* et il fit^ entendre que l^oclie avait sans doute gardé le reste pour lui et pour son état-major. Hoche, il est vrai,
10 n'avait versé, qu'une partie de ces sommes dans les caisses ôe l'Etat ; il en avait réservé une autre partie pour les besoins éventuels du Gouvernement, et, avec le reste, il avait nourri et entretenu^ ses soldats, préférant user de ces ressources plutôt'' que de recourir® aux avides
15 fournisseurs et spéculateurs qu'il avait chassés* de son^ armée.
L'illustre général Jourdan, membre des Cinq-Cents, ne put^ entendre de sang-froid l'accusation calomnieuse^" dirigée contre celui qu'il considérait comme l'honneur
20 des armées françaises," et, bien qu'appartenant^ lui-même à la majorité menacée, il se leva indigné et dit^^ : "Souvent les armées auraient péri de misère si les généraux'^ en chef n'avaient usé des contributions faites^* en pays conquis.'^ J'ai commandé cent cinquante mille^''
25 hommes, et j'ai la preuve que le gouvernement payait à des fripons cent cinquante mille rations par''' jour, et que l'armée n'en^^ recevait que dix mille. ^^ Il fallait'^ donc que les généraux^^ s'occupassent^"^ de faire*^ vivre"''' le reste de l'armée. Il n'est au pouvoir de personne de me faire^
30 croire^'^ que le général Hoche aif^^ commis"^* un autre crime, et les coupables de son espèce ont droit aux remerciements de la patrie reconnaissante.^"
Cet éclatant témoignage, donné de si haut à son intégrité, rendit pour Hoche moins amère^ une calomnie
35 contre laquelle"'''^ il protesta soudain en demandant un jugement public. Mais les reproches injustes auxquels''^® il s'était vu"^^ en butte dans le sein des conseils législatifs dont'^^il avaitexcité les alarmes, l'irritèrent profondément.^^ Il cruf^"^ que la majorité avait résolu''" sa perte pour être
40 plus libre d'accomplir ses projets contre-révolutionnaires:
Exe
il voulut' rendre à ses adversaires menace pour menace et, ayant re^uni ses gJne'raux-daus un banquet jKitriotirjue pour fêter l'uiiniversairo du 10' août, dernier jour' du la moiiaixhie, il but'' àl;i République, et dif^: "Amis, la paix va^ être signée : mais, je ne dois pas vous le dissimuler, A vous ne pouvez^ vous dessaisir encore de ces :irmea terribles par lesquelles" vous avez tint'" do fois" fixé la victoire. Avant de lo^- faire," peut-être aurons-nous^' à assurer la tianquillito' inte'rieure^'^ que des'" rebelles aux lois do h. République essaient'^ de troubler." 10
Hoche n'alla pas plus avant dans cette voie : dej^i le mort éta't dans son soin, cette mort pre'maturëe qui met" les belle ^'' actions des gens do bien en sfirete' et à couvert des revfcva de la fortune.* Il avait senti-^' à Brest, l'annJo précède ite,'^' les premières" atteints d'un mal inconnu qui 16 redoubla d'intensité à Wetzlar : il tomba bientôt gnivo-^ ment malade, et le bruit se re'pandit qu'on l'avait emi>oi- Bonnë. Il tStait, aux yeux'^^ des rovalistes le plus rdsolu et le plus vaillant cliami)ion du gouvernement re'publicain : comme tel, il ëtait en butte il de criminelles"^* attaiiuea et 20 il avait prt5ce'demment'^e'ch;ippe', comme par miracle, i\ un assasin soudoyë par ses ennemis :t on savait''" sa vie trèsmenacL'e, et dans chaque nouvelle*'^ crise d'un m;il «]ui semblait inexplicable, on croyait^^ voir'*' les indices d'un attentat contre sa personne. -''' 25
Déchiré par une toux sèche,"* brûlé d'un feu intérieur et dévorant, il était en proie à une in-itation nerveuse'** et tombait dans des spasmes dont" il sortait" épuisé. Il languissait dans cet état si douloureux lorsqu'il apprit" l'acte violent du 18^ fructidor exécuté contre les consi'ils lé'^'is- 30 latifs par les trois directeurs, Barras, L;\ Revcillôro- Lepeaux et Rewbell. Cette nouvelle impatioiumenf* attendue et dont'^ il ne prévit"^ point les suites, lui causa
• Plutarque, Pélopidat.
t Rpvenanti» un soir «lu spectnolo il Uouncs, comino \\ Tf'\*r%\% A%rtt 35 ■on hiUcl, un coup do feu fut tin- mir lui proH«iuo A 1 t
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la joie la plus vive^ et lui rendit des forces. Le Directoire cependant avais eu recours à d'odieux^ moyens pour réussir dans son^ entreprise * et s'était condamné à une longue^ série d'actes tyranniques, sans pouvoir s'arrêter 5 jamais dans la légalité, jusqu'au jour peu éloigné, où,* à son tour,^ il tomba, victime méprisée du coup d'Etat de brumaire, t Hoche ne piessentit'^ point cela, et salua avec enthousiasme la liberté qu'il croyait sauvéoparîa journée de fructidor, tandis qu'elle était irrévocab]eni?nt perdue.
10 Peu^ de jours après, le Directoire destitua le général Moreau, qui avait perdu sa confiance, et donna son^ armée au général Hoche, qui réunit ainsi le commandement des deux armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin. Mais ses forces l'abandonnèrent de nouveau : en proie
15 au feu qui le dévorait, il se disait^^ revêtu, ^^ comme Hercule, de la robe empoisonnée du Centaure. Son médecin, Poussielgue, lui ordonnait un repos nécessaire : mais, pour cette nature ardente, dont^^ l'action était l'élément naturel, le repos était une fatigue plus qu'un soulagement.
20 II parut^^ cependant s'y résigner et se rendit à la foire de Francfort pour se distraire^^ : il y fit^^ connaissance avec un empirique fameux qui promit^^ de le guérir sans le condamner au repos : Hoche prit*' en secret ses remèdes, et son état fut bientôt désespéré. Il lut*^ son arrêt dans les
25 yeux*^ de Poussielgue, se vit^" mourir^* et accepta doucement son sort.
Il voulut^'^ revoir'^^ une dernière^* fois ses amis, ses compagnons d'armes, et les reçut d'un air serein, tandis qu'au j)ied de son lit sa jeune^^ femme étouffait^^ ses sanglots.
30 II s'entretint^' une heure avec eux, les remerciant de leur
* Les principaux28 moyens auxquels les trois directeurs eurent recours pour prolonger leur autorité furent : la déportation à Caj^enne de leurs deux collég-ues, Carnot et Barthélémy, de cinquante-neuf membres des deux conseils législatifs et de quarante journalistes, la suspension ;^5 fîc la liberté de la presse, et la remise en vigueur des mesures révolutionnaires contre les émigrés et les prêtres.
t Ce jour-lii, 19 brumaire an VIII (10 novembre 1799), le général Bonaparte, récemnient29 revenuso d'Egypte, expulsa le conseil des Cinq- Cents à Saint-Cloud, mit3i en arrestation trois directeurs et cassa la 40 Constitution de l'an III. Il se fit32 éliress ensuite premier consul. Voyez mon Histoire de France, t. II, p. 365, 366.
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afFection, et s'cfforçant' même de sourire. Il pjirla aussi des alFaires publi(iues^ et revint' sur le coup d'I.tat de fructidor qu'il jugeait'* tf)ui<uns indispeuHable. Toutefois, mieux éclaire au moment suprême, il reconnut* qu'il était heureux qu'aucun des généraux^" commandant en chef les 6 armëes do la Républif|ue n'eût" participe de sa perisonne' à cet acte de violence, et (^u'Au^^cJcau, en 1 ex<' ntant par l'ordre des trois directeurs^, c it'' paru' oh. ;r aux pouvoirs civils : une république, dit-il,** devait toujours être servie^ et non protégée par rc])ee. 10
Ce dernier elibrt l'avait ëpuiatî; il congédia ses lieutenants, et vcra le soir il s'endormit. ^^ Aprt?s quelques heures de repos, il s'ëveilla en .suHbqiiant. II ne {>arl.iit plus : il eut une crise terrible et, le li)" septembre IT'.^T, il expira d(;uccuient entre les biaa'^ de sa femme et du 16 gênerai Debelle, son beau-frère.*
Hoche avait à peine atteint" vingt-neuf ans et sa renommée comme celle de son jeuno et brillant rival, le vainqueur d'Arcole et de Rivoli, remplissait rEuro[)e. Qui pourrait'* dire'' la désolation de ses compagnons 20 d'armes, le désespoir de ses soldats ! L'armée entière'* tit'* à son chef de magnifiques et touchantes'*' funérailles. On décida qu'il serait enseveli i\ Pétersberg dans le camp retranché de Coblentz, h coté d'un jeune héros enlevé comme lui à la fleur de son âge, au miîieii «l'une glorieuse" 25 carrière et qui laissait un grand nom, hî général Marceau.
Le convoi funèbre quitta Wetzlar le 21'^ septembro et se dirigea* vers Coblentz. Les aides do camp de Hoche, les généraux^ et tout l'état-major e^ " r, de-
vant''^^ lequel"' étaient portés les éten^ aux* 30
en deuil. Le cortyge s'avança' ainsi au son lugubre do« tambours ^ lés et au glas funèbre des cloches mises'* en branle par les habitants des villes et d(»H bourgs qu'il traversait. Les paysans des environ-^ .ueoururi'nt* en foule et firent'^" cortège aussi au généra! dont'" ils avaient .'i5
• On ouviitî'* son con>a et l'oni» trouviv, dniit renlotnuc. (itirTnuM
taches oi"i l'on criitM roconimitro'' de«» iiiuiot* (ii ]>• '•
peut iHro i>our légitiuier doH «oupçoni, mais trup . .i« oontlrincr.
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reçu des témoignages de commisération et qui avait allège' pour eux les charges de la guerre.
Le corps fut reçu avec honneur à Braunfels par le prince souverain, qui Tattendait sur la place publique^ à 5 la tote de toute sa maison. Lorsqu'il passa au pied des remparts fameux^ de la citadelle d'Ehrenbreitstein gardée par les Autrichiens, il fut salué par toutes les batteries de la pince et par le feu de la garnison rangée en bataille sur les glacis. Le gouverneur sortit^ des portes pour le
10 recevoir et conduisit* le corps jusqu'aux bords du Rhin, entre une double haie for.aiée par les soldats de France et d'Autriche, Le convoi traversa ensuite Coblentz, p"iis se dirigea^ vers les hauteurs de Pétersberg où,^ une partie de l'armée était sous les armes pour le recevoir.
15 Là un simple monument, qu'un grand poète a célébré dans des vers immortels, renfermait les restes de l^Iarceau.* Cette tombe modeste pour laquelle Hoche avait souscrit'' de ses deniers quelques jours avant^ sa mort, réunit les deux héros. Le corps de Hoche y fut
20 descendu après avoir reçu les adieux'-* de ses compagnons : Le Fèvre, Championnet, Grenier rendirent'" hommage à leur général dans un langage militaire, simple et vrai : après eux un grenadier s'avança,^^ présenta l'arme devant® le cercueil, y déposa une couronne de chêne, disant^^ :
26 " Hoche, au nom de l'armée, reçois cette couronne ; " et il pleura. Ses larmes exprimaient mieux qu'aucune parole les sentiments de tous.
Hoche n'était plus, mais il vivait" dans le cœur de ses soldats et de ses concitoyens : toute la France se sentit'*
3Q * Ce que lord BjTon a diti2 de Marceau pcuti| a beaucoupie d'égrards être appliqué à Hoche à quiiT le poëte a également rendu hommagre. "Prés de Coblentz, sur une riante's colline est une pyramide simple et modeste couronnant le sommet d'un monticule verdoyant: sous sa base repose un h^ros Rapide et triomphant fut son jeune essor.
35 Tous l'ont pleuré, amis et ennemis, et l'étranger, qui s'arrête ici pour méditer, pcuti» à bon droit prier pour le repos de son esprit généreux, car il fut le meilleur champion de la liberté. Il fut de ceux, trop peu nombreux,2 hélas, qui n'ont point franchi les justes bornes qu'elle assigne aux guerriers qu'elle arme de son glaive. Son
40 âme demeura sans tache; c'est pourquoi les hommes ont pleuré sur lui." (Lord Byron, Childe-Uarold, chant III, lvi, lvu.)
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frapp(îo en lui, et la rloi.lcur publique* se fit' jour an milieu des h(»nncur3 funfîbros que lo gouvernement rendit en grande prouipe ù sa int'iiHHre,'le Icr^octobro suivant,* à Paris. Tous les corps do l'Etat, le peuple et l'armée furent convies par le Directoire au champ de Mars pour 5 cette fête funèbre dans laquelle l'illustre Daun(;u prononça" l'oraison funèbre du he'ros, et fut l'uluquent interprète des douleurs de la p;itrio.
Telle'' fut la brillante et trop courte carrière de Lazare Hoche, qui excita l'admiration do tous, môme de ses 10 ennemis, et qui obtint* la gloire la plus' enviable à l'âge où les plus illustres co'nmenccnl à peine à attirer sur eux l'attention. Il eut à un dei,'ro Jmipcnt ce caractère particulier aux grands hommes de paraître'" toujours supérieurs à leur situation : plus'' il montait plus il semblait 15 grand, et l'on'^ est d'accord pour reconnaître*" que sa fortune, s'il eût'^ vécu,'* n'aurait eu d'autre limite que celle que le devoir lui eut'* tracée'^ et qu'il se fût'* marquée'^ à luimême. Sa vie entière"* porto le cachet de la vraie grandeur : en la contemplait, l'àme s'élève et se sent'" portée 20 à l'oubli do soi, au dévouement, aux grandes actions. Ses traits les plus saillants furent la loyauté, la magnanimité, l'ardent patriotisme, lo culte do Ihunneur, et une activité dévorante'" pour la([iielle le repos était une intolérable souflrance. A ces grands traits il faut*' joindre'^ le dé- 25 eintéressement d'une ambiticm qui n'eut jamais pour but que l'avantage de son pays, une bonté compatissante"' aux maux*^'^ des malheureux.-* une intégrité (pli no comprenait* pas qu'il fut'*'' possible de n'en p;is avoir. *' Tu me recommandes," écrivait-iP" i\ sa jeune femme, "de songer à la :>0 fortune do notre enfant : je lui" laisserai un nom sans tache : c'est tout ce <|ue je lui dois."*
Jamais . général no ])o8séda mieux lo camr de son* armée: ''Aime," disait-il^ souvent, "si tu veux ôtre aimé:" c'est ainsi, c'est en aimant ses soldat* (pi'il en 36 était devenu^' l'idole. Son bien était le leur, et sa f^éntfrosité n'avait point do''^ bornes: *'Tu aurais dans ta
^ Lettro comnmnlquéo par n fa * illo.
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bourse 200,000 francs de plus, lui dit^ un de ses proches, si tu ne donnais au tiers et au quart tout ce que tu possèdes. — J'aurais un million de moins, répondit Hoche dans celle de mes amis, si j'en avais besoin." Pour 5 rencontrer à cet égard, parmi les héros de l'histoire, un capitaine digne de lui être comparé, il faut^ remonter à du Guesclin doiit^ j'ai raconté la vie avant la sienne, et avec qui Hoche eut de nombreux* traits de ressemblance : on admire en eux même générosité, même
10 héroïsme, même commisération pour les misérables, égale horreur des fripons et des sangsues du pauvre peuple. Ils eurent l'un^ et l'autre, devant^ l'ennemi, la parfaite possession d'eux-mêmes, le coup d'œil rapide et l'inspiration soudaine ; ils firent'' voir® un mélange égal de
15 circonspection pour préparer, de fougue pour accomplir, et, méprisant la routine, ils firent^ avancer l'art militaire et montrèrent l'instinct des grandes innovations, mères^" de la" tactique et de la stratégie modernes. ^^ Tous deux enfin eurent la bonne fortune de vaincre'^ chaque fois
20 qu'ils commandèrent en chef et l'amer regret de mourir^^ dans leur lit, après avoir joassé leur vie au milieu des périls, et sur les champs de bataille.
Hoche eut sur Bertrand du Guesclin le grand avantage de naître^^ à une époque de civilisation plus avancée, et
25 comprit^^ la supériorité que donne la culture des lettres et les jouissances qu'elle procure. Bertrand ne savait" pas lire^® et ne s'en mit^^ jamais en peine : Hoche, au contraire, regretta toujours de n'avoir reçu dans son enfance qu'une instruction trop insuffisante, et il fit^° tout ce qui
30 était en son pouvoir pour en combler les lacunes. Il lisait, ^^ il étudiait dans les camps : les auteurs anciens et surtout les historiens de la Grèce et de Rome eurent pour lui un puissant attrait : il trouvait dans leurs écrits une sève de vertu républicaine dont^ son âme intègre et 35 fièrc^''^ se nourrissait avec délices, et il se sentait-^ puissamment^* attiré par ces figures héroïques, par ces grands chefs qui, en déposant leur glorieuse''^^ épée, s'honoraient de conduiie^^ la charrue. Il gr.gna beaucoup au commerce de l'antiquité : on s'en aperçoit surtout au style 40 de ses proclamations et de ses ordres du jour dégagés
peu à pou de ce ton déclamjitoire fort en usage alors dans le langai^e ofliciL'l, pour' atteindre,^ dans des fomiea pures et sévères,^ à une éloquente j)rëciHion. Hoche arrive au goût par l'application d'un esprit d()licat et d'un rare bon sens à l'étude des grands modides, et après 6 avoir, dans sa première* jeunesse, beaucoup lu^ «an» règle et sans choix, il apprit" il distinguer, à choisir, et à donner d'excellents conseils à sa jeune' fcninie pour la guider dans ses lectures : il cherchait à former son t^oiit en éclairant son esprit, et dans un temps où" l'enthousi- 10 asme pour Rousseau était à son apogée, Hoche ne donna point-* une médiocre preuve de bon sens en wo préservant de la contagion génénile : il sut*° découvrit* l'exagération, le paradoxe, le mensonge môme à travers la magie d'un stylo trop séduisant et il prit" soin de 15 prémunir sa femme contre les périls de cette lecture. Plusieurs lettres de lui sont remplies de détails'* délicats et charmants'^; toutes respirent la fierté d'une kme droite, forte, indépendante, et l'cm^' voif dans quelquesunes l'extrême importance (ju il attachait, j^our l'éduoa- 20 tion des femmes comme pour celle des hommes à tout ce qui tend à développer de bonne'** heure dans les caractères la vigueur, l'énergie et la sincérité.* Tout'"'' en lui tendait au même but : les paroles, les écrits et les actes. Son caractère offre'^° au regard attentif, un type har- 26 monieux et grand dans chaque partie comme dans l'ensemble.
On y trouve aussi quelques ombres : Hoche out toujours beaiicoup^' de peine a faire" violence h sa nature ardente, impétueuse,'^-' ennemie do toute'* contrainte : im- 30 pressionnable autant que passionné, il pa.»sait rapidement d'une résolution à une autre quelcpiefois opposée, comme à l'éj^oque de l'expédition d'Irlande (ju'il abandonna un jour pour rentre})rendre" le lendemain. Il était sujet à <U'S abattements d'esprit et A des défailhuioes 35 tom|)orairea ; mais celles-ci provenaient* tjint.t diuu» erreur do son jugement, tantôt d'une irritation excessive*^ ou d'une déception douleurouso,"* jamais d'aucun tic«j :
* Voyez aux pii^CM JustlflcatiTM U tioU O.
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bientôt sa haute raison, son coeur ferme et loyal reprenaient^ l'empire et le ramenaient, dans le droit chemin, à son but véritable. Il eut quelques-uns des préj ugés de son temps et de sa situation personnelle''* : il fit^ des 5 fautes, il risqua de mettre^ lui-même en péril la liberté de son pays en croj^'ant^ la servir*^ : il se trompa, mais de bonne'^ foi ; ses intentions restèrent pures. La liberté qu'il aimait d'un amour plus sincère qu'éclairé lui demeura chère, ^ et les grands principes de 1789 lui
10 furent toujours sacrés. Mais l'expérience lui manquait comme à tous : avec le temps, il aurait reconnu^ les véritables conditions d'existence de la liberté au sein d'un grand peuple : Hoche eût^ compris^ qu'elle ne peut avoir d'autre fondements que le respect des droits de
15 tous, de l'ordre légal et de l'opinion publique sérieusement exprimée : jamais il n'eût^ préféré son propre avantage au bien de sa patrie, jamais non plus il n'eût^ élevé sa fortune sur les ruines de la liberté. Il était de la race de ceux qui revivent, ^° pour l'honneur de
20 l'humanité, sous la plume de Plutarque, il appartenait^^ à la grande famille des Cimon,^^ des Phocion, des Paul- Emile, des hommes par qui^^ les Républiques subsistent ou qui meurent^* avec elles.
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La Terreur à Paris, par M. de LAirmrtln».
PLUS de huit mille^ suspecta encombraient les prisons de Paris un mois avant la mort do Danton. En 5 une seule nuit on y jeta trois cents^ familles du faubourg Saint- Germain : tous les grands noms de la France historique, militaire, parlementaire, ëpiscopale. On' ne se donnait pas l'embarras de leur inventer un crime. Leur nom suflisait,' leurs richesses les ddnonraient,* leur rang 10 les livrait. On était couj)able par quartier, par" ranij, par fortune, par parenté, par famille, par religion, par opinion, par sentiments pre'sumus ; ou plutôt'' il n'y avait plu» ni innocents ni coupables, il n'y avait plus que dos proscripteurs et des proscrits.^ Ni l'âge ni le sexe, ni la 15 vieillesse ni l'enfance, ni les infirmités qui rendaient toute'-' criminalité naturellement impossible ne sauvaient"* de l'accusation et de la condamnation. Les vieillai-ds paralytiques suivaient^' leurs fils,'- les enfants leurs ptTes, les femmes leurs maris, les tilles leurs mûres. Celui-ci 20 mourait'^ pour son nom, celui-là pour sa fortune; tel'* pour avoir manifesté son opinion, tel pour son silence, tel pour avoir survi"* la royauté, tel pour avoir embnui«ë avec ostentation la Républiciue, tel pour n'avoir paa adoré Marat, tel pour avoir regretté les (Jirondins, tel 25 pour avoir émigré, tel pour être''' resté dans sa demeure, tel pour avoir allamé le peuple en'^ ne dépensant jvui son revenu, tel pour avoir ailiohé un luxe (pii insultait à U misëre publKiue.^** liaisons,'" soupt-ons, prt'texti'.i contradictoires, tout"" était-" bon. 11 sullisait' do trouver dos 'M délateurs dans sa section^ et la loi los encounigeait** en
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leur donnant une part dans les confiscations. Le peuple, à la fois dénonciateur,^ juge et héritier des victimes, croyait^ s'enrichir des biens confisqués. Quand les préj textes de mort manquaient aux prescripteurs, ils épiaient 6 des conspirations vraies ou simulées dans les prisons. Des espions déguisés sous l'apparence de détenus,^ provoquaient des confidences, des soupirs vers la liberté, des plans d'évasion entre les prisonniers, les inventaient quelquefois, puis le révélaient à l'accusateur public. Ils
10 inscrivaient^ sur leurs listes de délation des centaines de noms de suspects qui apprenaient^ leurs crimes par leurs accusations : c'est ce qu'on appelait les fournées de la guillotine. Elles faisaient^ du vide dans les cachots... elles entretenaient^ la terreur, elles imposaient le silence
15 au murmure. Chaque jour le nomlare des charettes employées à conduire' les condamnés à l'échafaud augmentait. A quatre heurs elles roulaient^ par le pont au Change et la rue Saint-Honoré, vers la place de la Révolution. On prolangeait^ la route pour prolonger le
20 spectacle au peuple, le supplice aux victimes. . . c'était^^ l'assassinat donné en^^ spectacle et en jouissance à tout un peuple.
{Histoire des Girondins^ livre LVI®.)
CMiclusions de M, Claude Desprez sur la capitulation dite àm Quiberon.
"Cette capitulation dont^^ on ne trouve la trace nulle part, dit^^ M. Desprez, sur quel fondement repose le bruit qui en^* est^^ venu^^ jusqu'à nous? Sur des paroles que l'on^'^ 30 prête à Sombreuil après sa conférence avec un chef républicain. . . Nous aimons mipux en croire^^ Sombreuil lui-même. Deux fois^^ il a parlé de la capitulation sur la
foi de laquelle les émiofr^a avaient dépose 1rs armofl : la proiiiiôre/ c'est dans la lottio qu'il écrivit^ :i l'ainiral VVanen ; voici en quels ternies: "N'ayant plus de ressources, j'en vins' à une capitulation })our sauver ce qui ne pouvait échapper, et le cri ^'eneral de l'armée m'a 6 re'pondu (pio tout* ce que dtait éuxigré serait prinonnier de guerre et épargne comme les autres." *
La seconde lettre est datée d'Auray et adressera a Hoche: "Toutes vos troupes," lui dit^Sombreuil, "sesont engagées'' envers le petit nombres qui me reste, et qui 10 aurait nécessairement succombé ; mais, Monsieur, la parole de ceux qui sont venus' jus([ue dans le.n rangs la leur donner, doit être chose sacrée pour vous." f
On*^ le voit," dans cette seconde lettre comme dans la première,^ il n'est question (jue de cris de soldats ou tout 15 au plus de paroles sans autorité de quelques officiers. Cependant si Sombrueil eût'" traité avec Hoche ou même avec Humbert, il n'eût pas manqué de le rappeler et de sommer Hoche sur l'honneur de faire'' respecter les promesses cju'il en avait reçues.'^ La réponse de Hoche 20 à cette dernière' lettre de Sombreuil ne nous est''' point parvenue,'* mais il fit'' insérer la lettre à l'amiral Warren avec ces lignes : "Je dois à l'année de déclarer qu'il y a erreur dans la lettre que je publie : j'étais à la tête des sept cents" grenadiers qui prirent'" M. de Sombreuil et sa 25 division ; aucun'^ soldat n'a crié que les emûjrts Hiniient traités comme prisonniers do guerre, ce que j'auraia démenti'^ sur-le-chani])."
A une si nette''' aliinnation nous n'ajouterons qu'un fait. Quelques mois'-° plus tard, Roche commandait 30 dans la Vendée. Un" de ses divisionnaires, le génériil Bonnaire, fit" fusiller des ennemis qu'il avait pris-' au château de Saint-Mesmin. On rapi)orta à Hoche quo c'était après leur avoir promis" la vie. Hoche, sur-lechamp, le mif^* aux arrêts. Mieux informé, il lova la 35 punition . . "Je pense," lui écrivait-il,"* "qm* vous ne trou verez pas mauvaibo une sévérité exigée par l'hoanuur.."
• Sa\ ary. Lettre de Sombrêuil d Caviiral Warrni, t Sombreuil à Hoche. 22 Juillet 1795.
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Efc il ajoute : " Il ne pourrait^ arriver à un homme d'honneur de trahir ainsi li foi jurée." *
Concluons^ donc que, si les émigrés se sont crus"^ sous
la protection d'une capitulation, c'est qu'ils ont pris*
5 pour eux le pardon promis^ par les soldats républicains,
SEULEMENT AUX PRISONNIERS ENRÔLÉS, que c'est par
suite de ce malentendu qu'ils ont livré une vie que d'ailleurs ils ne pouvaient*^ plus défendre ; mais proclamons'' bien haut qu'ils n'ont pas été victimes^ d'une 10 perfidie.
(Claude Desprez, Lazare Hoche, p. 214-217.)
8 thermidor an IV (20 juillet 1796). Arrêté du Directoire.
"Le Directoire, voulant^ donner un témoignage de 15 son^° estime au général Hoche, commandant l'armée des côtes de l'Océan, pour les services qu'il a rendus^^ à la patrie et honorer, dans sa personne, ^^ les braves défenseurs qui, sous ses ordres, ont terminé la longue^^ et malheureuse'* guerre de la Vendée et des chouans, arrête : 20 "Il est fait'^ présent au général Hoche, au nom de la République française, '"^ des deux plus beaux^'^ chevaux^** existant''-' dans les dépôts de la guerre, avec leurs harnais^" ; il recevra également une paire de pistolets de la manufacture d'armes de Versailles.
25 "Cabnot."
Extrait du projet de Carnot pour l'organisation d'une chouannerie «n Angleterre, et; dans lequel Hoche puisa les instructions données par lai à la seconde légion des Francs.
30 "Les hommes employés à cette expédition devront
* Correspondance de Hoche, lettre du 17 mars 1766.
être, autant que fairo^ so pourra,' jcune«, rr)buBiM, audacieux, d'uuo :unu uccessihlo à l'appilt du l»utin.
" Il faut'^ qu'il l'exoinplo do co que faisaiont- 1« s tlibu»tiers dans les Antilles, il sachent* porter, au milieu de leurs ennemis, l'épouvante et la^ mort. 5
** On* pourrait'' incorporer dans ces troupes le« condamnés par jugement aux fers ou à la chaîne en qui l'on"' reconnaîtrait*^ les dispositions physiques et morales requises' pour les individus eiui)l«)yéH à cette expédition. 10 On assurer lit à ces individus la itossossion du Initin qu'ils feraient.^ On leur en promettrait^'^ la jouissiinco tranquille dans quelques-une» de nos colonies. Il faudrait' en outre faire^' espérer aux condamnés la rémission de leurs peines, en récompense des services 15 qu'ils auraient rendus^'*' à la patrie.
"Le premier noyau de ces hommes, au nombre d'environ deux mille,^^ serait organisé en compagnies d'environ cinquante hommes chacune qui auraient leurs officiers et seraient subordonnés à un clief unique chargé 20 de l'ensemble des opérations. Ce chef serait investi d'une très-grande autorité.
*' Il ne faut^ pas perdre de vue qu'une expédition tentée d'abord avec aussi peu^* do monde ne peut' réussir que 25 par des moyens extraordinaires.
** Il ne faut'* point do grands approvisionnements en effets d'habillement : les ressources de la troupe seront dans son courago et dans ses armes.
"Il faut'' que le débarquement se fasse' sur plusieurs points do la côte, soit'* parce (pie la désolation ut la terreur portées dans uuo grande étendue do terrain multiplieront aux yeux"' de nos ennemis la (pi ilui' iU< no» forces, soit parce que les moyens do sub iiianco en 36 seront plus faciles.
" En arrivant, les chefs s'annonceront, eux" et leurs soldats, comme vengeurs de la libcrU ut ennemis des tyrans.
Cl
"Il faut* que la troupe jure guerre aux châteaux^ et paix aux chaumières, et que sa conduite, surtout au début, soit conforme à cette déclaration.
" A mesure qu'ils. avanceront, ils ouvriront' les prisons, 5 recruteront les détenus,^ les incorporeront : ils appelleront^ les ouvriers, les indigents, les mécontents, à faire^ cause commune auec eux, leur présenteront des armes, des subsistances ; leur offriront' l'appât du butin. Ils briseront toutes les voitures.
"H faut* poursuivre® l'ennemi à outrance quand il est battu, ^ et ne point^° faire^^ quartier aux prisonniers.
" Il faut' rompre les ponts, couper les communications,
arrêter et piller les voitures publiques, brûler tout ce qui
15 appartient* à la marine. . . sommer les communes de
rendre leurs armes ; exécuter militairement celles qui
résisteraient. ,."* i
Dans uae lettre écrite" de Meux et datée du 26*' plu- 20 viôse an V (14 février 1797), Hoche raconte à son beaufrère Debelle une fête patriotique dont*^ il fut témoin à l'occasion de la prise de Mantoue. Ayant aperçu le cortège, il le suivit** et entendit le discours d'un officier municipal qui, dans l'attente probable d'une contre- 25 révolution royaliste, trouva moyen de ne point*° prononcer les mots compromettants*^ de citoyen et de république, afin d'être en règle à tout événement. Hoche, en rappelant ce souvenir, ne peut*^ contenir son*'' indignation : " Voilà bien nos Français*® ! écrit-il*' ; être tour à 30 tour constitutionnel avec Lacour, modérée avec Brissot, jacobin sous Robespierre, thermidorien avec André Dûment, et royaliste ainsi que le^° sont^* devenus^'^ quelques
* Extrait du livre publié par le marquis de Grouchy sous ce titre : Le général de Qrouchy et l'Irlande en 1796, pages 16-23.
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enrages dëmagogues,^ tels sont les principes* de cette classe moutonnière' qui se compose do la majorité dea rentiers, des fonctionnaires publics actuels, avocat*, procureurs et bourgeois, pour qui' le retour à l'ancien ordre do choses est une espèce* de rdsurrection. . . et 5 dont*^ l'opinion constante est que peu importe ropinion* nationale, la prospérité publique,' le commerce et les arta compromis par des réactions continuelles," pourvu que la soupe soit^ bien chaude et qu'on ne demande^ paa d'impôts. *° Peuple malheureux !.. tu mérites ton sort."* 10
Hoche reconnaissait," dit*' son biographe, M. Bergounioux, qu'un l'Uat^monarchitiue comporte pout-ôtro plus de liberté qu'un État républicain, et néanmoins il était fort opposé au rétablissement de la royauté. . "Quel 16 que fût*'' le monarque, écrivait** Hoche, et par cela seul qu'il serait le monarque, il lutterait contre le principe, contre l'essence de la révolution qui est l'abolition des classes ; il serait malgré lui forcé de recréer une noblesse, et la résurrection do cette noblesse deviendrait** la cause 20 de sa ruino en irritant le tiers Etat qui ne soniit plus TOUT, '"^ c'est-à-dire tout le monde. La monarchie tomberait par le seul fait de cette tentative. Nouvelle*' révolution. Il nous faut'" un gouvernement (jui consacre, dans le fait comme dans le droit, le principe do l'égalité. . . ce 26 gouvernement ne peut*'"* être que le gouvernement républicain." t
Quant au personnel de ce gouvernement, Hoche ajoute; ''Voilà nus idées fondamentales: président électif, rééligible, deux chambres, l'une entièrement 30 élective,"^" l'autre pour moitié seulement." l
• Lettre communiquée.
t Lottro de Hoche au i^ëiiéral Chérln, dM« par M. Dergnuoioux.
t Ibid.
fl. r.27(6). n. 290. 1«. 124 (n
IS. f'Trt. 18. 1S7. laS
130 felOGRAPHIE
On voit,' dans d'autres documents, comliKen ses idées sur l'organisation politique en général étaient encore indécises, peu pratiques et parfois même contiradictoires. Ainsi, par exemple son bon sens naturel le mettait^ en 5 garde contre les dangers inséparables du suffrage universel, il voyait^ avec raison dans le vote politique moins un droit qu'une fonction, et il n'ignorait pas que toute^ fonction suppose une certaine capacité au moins présumée dans celui qui la remplit. " Tout^ homme, " disait-il,^ "n'est pas
10 un citoyen," et il craignaif" de convier la multitude sur la place publique.^ Le patriotisme n'était pas pour lui une garantie suffisante. '^ ' ' Le peuple qui souffre,^" écrivait-iP au Directoire, " est toujours désireux d'un mieux quelconque, et il croit^° le trouver en changeant^^ sans cesse."*
15 Cependant, malgré ce péril. Hoche adoptait le suffrage universel comme base de l'élection, mais sous la condition d'être réglementé et non exploité, soit^^ par les aristocrates, soitparles démagogues, "desquels, '^"disait-il,* "la ï'rance,^* vraiment laborieuse, ^^ patriote, honnête, aura
20 longtemps à se défendre."
Hoche avait imaginé, dans ce but, un système bon peut-être en théorie, mais fort difficile à mettre^ en pratique ; il voulait^^ que la presse fùt^'^ libre, mais que les noms propres fussent^^ mis^ hors de toute^ discussion et
25 qu'il y eût" à l'égard des candidats, dans les élections, abstention absolue du gouvernement et de la presse ; il voulait^® enfin qu'ils ne fussent^^ désignés que par la considération générale et la notoriété publique^ : " Agir autrement," disait-iP à Chérin, "serait faciliter les menées
30 de l'aristocratie et de la démagogie. Ce sont deux minorités qu'il faut'^ désarmer et empêcher de faire^^ trop de bruit. C'est servir^° la liberté que de la restreindre*^^ chez qui la réclame pour opprimer."! Revendiquer la liberté de la presse en face du suffrage universel et en
35 même temps interdire^^ à la presse toute immixtion dans les élections, c'est une anomalie qui étonne dans un
* Rapport de Hoche au Directoire. Citation de M. Bergounioux. t Lettre de Hoche au général Chérin.
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homme d'un son» si droit, et qui ne s'explique que pw le défaut de toute' expériouco pratique.
Extrait .d'une lettre écrite par Hoche à sa femme, le 9 Jnln 1T9^, ror
l'éducation des filles. 5
En général l'éducation en France ne vaut' rien, colle que l'on'' donne aux femmes surtout. Nous faisons* do nos filles des coquettes étourdies ou des Atones dont* la timidité rebute. Les Anglais" s'y connais.si'nt^ mieux (jue nous^: leurs femmes sont décentes, instruites'; elle* 10 parlent à propos et no connaissent^ pas ce que noua appelons timidité. On laisse aux tilles la liberté do sortir, ^° de parler aux honnnes : leurs mères leur inH^)irent de l'horreur pour le vice, de la défiance contre la séduction, et du reste elles ne les traitent pas en esclaves. 15 Aussi remarque bien, ma chère ami, (juo telle" fiUo «]ui, lorsqu'elle était chez ses parents timide et ne parlant" jamais sans'^ rougir, est à peine mariée qu'elle no connaît' souvent plus'' de frein. Pourquoi ses parenta l'ont-ils'* traiiée'° en esclave, etc., etc. ? 20
(Lettre communiquée,)
yn
LAZAP.E TTOCTTE.
PABTI.-CHAPiER I.
bibtn of hoche — karly life and education — first situation — enlist8 in the fuench guabds — madk a orenadler — h18 erfobts to acquere education — difficultie8 — choice op bookb — hu pas8i0nate disposition — duel — imprisonltent — made co&po&al.
Page 1.
Llne 7. — Versailles. — A city eleven miles south-wpst of Paria. Its great attraction is its palace, whoso history is th© history of the place. Tho cbfiteau was firet xiB«d aa a Royal résidence by Louis XIII., and his son Louis XIV. expended onormous sums in its reconstniction and décoration. It was hère that the States-Oenerml mot in 178'.> at the boginning of tho French Révolution. Diiring tho Franco-Prussian war in 1871, William, King of Prussia, was c^o^vned Emporor of Gormany in tho palace of Versailles; and, aft«r the conclusion of peace, the city was for soiue Ume th« législative capital of tho uew Fronch Republic.
Line 9. — garde-clienll. Ket pt r of the konnols — onc of the exie&> sive gruup of words fonnid froin yardc, kcoper ; »Â4ml is from chien, dog.
Line 9. — vénerie. - Ilunting establishment.
Line 12. P»**^ reniiint itc. — Took tlu> child to her heart.
Line 14. ••♦' *** leiimrquer. — The use of faire followed by ttM
inlinitivo i» very conimon. In iranslaling, Uio Bn^ lish passiva iufinitivo niust gencrally bo rmployvd, but it is freqmMi'Jy bost to reudcr f r«cly : inuidate baro — attracted attention. ^
Line 17. — Saint Germain en Laye. — A town on thô Seine, fonrteen miles below Paris. It was hère that James II. of England lived after his dethronement.
Page 2.
Line 4. — surnumerariat. — Position of supernnmerary, or helper,
" écuries. — écurie is a stable for horses ; étable for cattle. Line 11. — Grandes Indes. — The East Indies ; also called Les Inde»
Orientales.
Line 12. — gardes françaises. — A régiment of infantry raised
in the sixteenth century, and employed as the body-
guard of the sovereign. After the attack on the
Bastille the régiment was disbanded on account of ita
share in the insurrection.
Line 13. — adroit. — Clever, from droit, right. Compare Fr. gaucherie
andEng. dexterous. Line 14. — maniement de Tarme. — The manual, ^.0., handling his
arms.
" exercice des manœuvres. — Field exercises; drill in
Company and battalion.
Line 20. — qn» relevait &c. — This is a very common order when
the relative is the direct object of a verb which has a
noun for its subject.
Line 21. — grenadiers. — The company on the right of a battalion
selected for thefif size and stature. The name was
originally applied to soldiers who threw grenades,
which were hoUow iron balls filled with powder, and
fired by a fuse.
Line 22. — caserne. — ^In barracks — quartered. Line 23. — accueillie. — Accueillir means to receive either favorably
or unfavorably ; hère, of course, favorably. It may be
translated, granted.
When ue comes before il or ill with the l liquid, it
is sounded the same as oeu, as in this verb, orgueil, &c, Line 25. — on était &c.— It was the year 1785.
« l'on sentait Were felt. It is always best to use, if
possible, the passive voice in translating sentences
of which on is the subject.
There is no précise rule for the use of Von. The
rule given by De Fivas, 111. E., is generally foUowed,
but the practice of the best writers varies very much. Line 30. — qu'oppesait &c. — Which obscurity of birth or want of
fortune threw in the way of personal worth. See
note, p. 2, 1. 20.
Line 82. — ele «'élever.— Of riaing.
Line 35. — «le donner &c. — ïo givo talent and geiuus (tiH scope
to display themsolves.
Line 87. — tout ce que &c. — AU the assistance and sirengtb il
(éducation) supplies.
Line 40.— «t répand de cliarme.— And what a chami it spreadi
— Bupply combien.
Page 3.
Line 6. — an sein de. — In the midst of, or simply — in. Line 18. — liîver. -ïho final r is soundcd in the following worda ending in er : amer, cancer, cueiller, enfer, fier hier, hiver; monosyllables, and foreigu proper namM, as Jupiter, Luther.
Line 23.— «ne**>*e.— Exercise. ,
" acqniMitionM. — Purchases.
Line 26.— clten ^c.— At that time quoted on ail occasions. Line 27.— polémique.— Controversy.
" empreints &c.— Staniped witb the enihuaiaam of the moment.
Lino 30.— ln«l*ge»<«i— Crude.
Lille 33 cependant. —Ilowever.
Line 36.— «"»plre sur lul-m£"iue.— Self-control. Line 37.— ««"P®"^^.— Hasty.
" prenait racine dan*.— Sprang from — literally, took
root in.
Line 89.— uileux reglé«._When better regulated.
Paok 4.
Lino 2.— délation.— Informing — in the sensé of talo-bcariiJ|f.
Line 3.— c«»* cttu<*«'>i.— Viz. la délation et laperfidi^.
Line 6.— l'w^'riwïe.— l'encing.
Line 7.— •<»•» arme.— His weapon — bis sword.
Line 11. — lofç''*» maison. — AfawoH is tho bouse ronsidered merely an a building ; loijis as a dwrlljng.
Line 13. — envenima©. — Exaggerated -- litorolly, poisoned. Th«
meaning is that tho crimo of Ilorbo wn V the
most of by his enemirs, in ordcr to i .or
poison, tlie minds of bis suprriors, ao m to mmkm hia piMiishmcnt as sovrre a» possible.
■ traduit rn JuK«'i»ent &c.— BroOgbt to ttiâl Alld
teuced to closo couûueiueut.
t$6 NOTES.
Line 14.— cacliot,— Dungeon — darkcell; sometimes called by soldiers
"theblackhole." Line 15.— jour.— Day-light.
Line 16. — habits de rechange,— Change of clothes. Line 24. — avancement.— Promotion.
Line 26.— simple.— Private.
Line 29.— que relevait &c.— Which was still further increased
etc. See note, p. 2, 1. 20.
Line 30.— défilait.— Marched past.
Line 32.— on ferait &c.— That man would make. Line 34.— iwéflécliie. _ Thoughtless. In words beginning with
irr both r's are sounded.
OHAPTEE n.
OàUSIIS dp THE FBENOH BEVOLUTION — PEELING OF THE DIFFBBBHT
classes — the excitebient dp the lower ordebs — the national assembly convoked — the mtlitaby summoned to versailles — the attack on the bastille — conduct of the french guards — hoche
true to his flag the guards disbanded — hoche becomes ser-
geant-major of the national guabd — the festival at versailles — excitement in paris — the women of paris march to vïbsaillhs — the palacs invadbd — conduct of hochs.
Page 6.
Line 6. — d'exposer. — To explain.
Line 12. — nés. — Produced — literally, bom.
Line 13. — charges.— Burdens, i.e., taxes.
Line 14. — 1» participation &c. — That the conntry should hâve a voice in the imposition of taxes and the work of législation.
Line 19. — sans heurter de.— Without conflioting with.
Line 20. — ^blesser. — Offending.
Line 22. — séculaires— Vénérable.
Line 24. — droits acquis— Vested rights.
Line 28. — fort avant &c. — Deep down in the heart of the masses.
liine 33. — ©* qu® &c. — ^In English it is improper to connect a relative clause with a participial clause by means of the con, junction and, although this construction is not unfrequently met with. This usage, however, is quite common in Frcnch, and numerous examples may be foond in this Author.
Line 34. — a foret» de <fec. — In onnseqaence o' **arinf{ eveiy day vi^'urous déclamations.
Paoe 6.
Line 1.— et levlndiquer etc.— And claims made on belialf of ail
for &c.
Line 3. — "« fussent. — ne is nscd without pas \vith the subjmu-tive after que or qui wben it may be trauslated by but or
fJidt not.
Line 6.- «lisclpllne.— Restraint.
Line 6.— il était à prévoir.— It might bave been foreseen.
Line 12. — L'Assemblée nationale &c.— In May, 1789, Louis XVL convoked the States-Gent'ral, which bad not met for nearly 200 years. This body cousistcd of representativet of the nobility, clergy, and commons, or Tiers-Etat, as the lutter were called. It had formerly been the custom for the représentatives to vote by orders, but as this pHu would hâve efTectually prevented the commons from exercisiug any influence, thoy demanded that the votes sliould b« takou by members. Thin demand wuh lefuscd by tha other orders, and the représentatives of the Tier»-Etat thereupou withdrew, and, on tho 17th of Juno.dcclared themselves " L'Assemb'i'r nationale et constituante."
Line 20, — Itonl» XVI. — Grandson of Louis XV., marricd ^^arie
Antoinette, an Austriun princoss.in 1770; '1 the
throne 1771. The Révolution broke ont in ^^i iu
1790 the king was takon from Versailles and kept m prisoner in tho palace of tho Tuileries. Ile was aftorward.H transferred to tho Temple, aud iu 1793 ho wa* tried, condemucd, and exccuted.
Line 28. — cédait. — Vorba of tho first conjuRatiou whos»» stmi oiuls in a single consonant proceded by <i acute-, ch.nij^o thm into e grave bofore the e mute endiuga. Soo D. F., 201.
Line 25. — comiiatlble». — Consistent
Lino 27.— devoir <lo roi. — Duty as kinjj.
Line 37.— oppo««'r«Mit, «!kc.— Opposrd tho insurrection of the mulU« tude to tho throat of bayonots ; or more freeJy— met ih« threat of bayoneta by a genenJ riting of Um peopU.
PlOB 7.
Line 1.— l'arbitraire — Arbitrary authority.
Line 5. — Bastiîle. — This famous prison was originally the castle of Paris, and was biiilt by Charles V., about 1380, at the Porte St. Antoine, as a defence against the English. After it came to be used as a State-prison, it was greatly strengthened. Though capable of containing only seventy or eighty prisoners, it must be remembered that thèse were always persons of importance, who had f allen victims to political despotism, court intrigue, ecclesiastical tyranny, or family quarrels, and who had been placed hère by virtue of lettres de cachet, the name given to the famous warrants of imprisonment issued by the kings of France, especially Lotds XIV. Thèse were sealed with the king*s small seal [cachet), and in them the royal pleasure was made known to individuals and corporations, and the administration of justice thus frequently interfered with. The lieutenant-general of the police kept forms of lettres de cachet ready sealed, in which it was only necessary to insert the name of the individual to be arrested.
Line 33. — licenciés. — ^Disbanded.
Line 36. — ^^ Fayette. — The Marquis of La Fayette, at the âge of twenty, went to America, and took part in the war of independence. After his return he was made commander of the National Guard. In 1789 he adopted the popular side, but by his modération and his denunciation of the extrême measures of the revolutionary leaders, he incurred the enmity of the Jacobins and was compelled to flee. He was af terwards imprisoned by the Austrians, but was released through the influence of Napoléon. He returned to France, but took no part in public life until after the death of Napoléon. He was a prominent actor in the Kevolution of 1830, and died in 1834, on which occasion, as a tribute of respect to his memory and gratitude for his services, the American Congress went into mouming for thirty days.
Page 8.
Line 3. — datiphin. — The title formerly given to the eldest son of
the king of France. It was until 1349 the name borne by the lords of the province of Dauphiné : at this time, the last of thèse dying without an heir, bequeathed his dominions to France on condition that the heir-apparent
■honîd boar the title and govern the province. The title, howcver, aftcrwarda becamo purcly houorory, and wm abolishcd in 1830.
Line 6. — rwai-ïlcH blanchet .— White was the colorof thoBonrbons.
Line 6. — tricolores. — The badge of the National Guards which came to be tlie embleni of tho Rovolutionists. Tho national flag of France is now tricolor, conaisting of blue white, and red in equal masses dividcd vertically. Tricolor flags arc usually assumcd by nations professing to hâve gained their liberty, e.g., Italy, Beîgimn, TIolland, bnt the colorà arc various, and are difTereutly arrangcd.
Line 11. — sans inœiir». — Immoral. In this word tho final s ia souudcd : it has no siugular.
Line 17. — liuissior. — Gentleman-usher. Ushor is tho English forin of the word.
Line 29. — se fbnt tuer. — AUow themselves to >)o killed.
Line 30.— MarIc.Antoinettc — Daughter of Francis I. and Maria Theresa of Austria. Sho marriod Louis XVI. in 1770, at the âge of ûfteon. She was giiillotincd in 17'Jd.
Paoe 9.
Line 4. — •«»* **•• — On tho side of.
Line 5. —répugnait. — Had an aversion to.
Lino 9. — attentat. — Outrage.
Line 17. — U hc aentait. — Hc felt within himself — ^h« WM OOMoioat
of.
Lino. 19. -U *'ût rougi. — \Vhon tho pluporfoct subjnuctivo ia xiMd in a principal proposition, it hftH Ujo forco of Ujo conditioiiol pa.st,of which it issonutirnos calh»d a tonu. .So« D. F. Cn5 and Nuto. Ti:ui.:..Lo bar» a« if il wer« **il aurait rougi."
CHAPTER ni.
PEOGRESS OF THE REVOLUTION — THE EMIGRES — THE GERMAN ALLIAKOB — ^PEUSSIAN INVASION OP FRANCE — ^ATTACK ON THE TUILERIES — IMPRI- SONMENT OF THE ROYAL FAMILY — THE SEPTEMBER MASSACRES — ENTHUSIASM OF THE ARMY — HARMONY BETWEEN OFFICERS AND SOLDIERS — ALLIANCE AGAINST FRANCE — HOCHE CONSPICUOUS AT MAESTRICHT — AIDE-DE-CAMP TO GENERAL LE VENEUR — NEERWINDEN — CHARACTER OF LE VENEUR — KINDNESS TO HOCHE — DESERTION OF DUMOURIEZ — HOCHE SENT TO PARIS TO REPORT — THE FRIGHTFUL STATE OF THE CAPITAL — ARREST.OF LE VENEUR — HOCHE's INDIGNA- TION— HIS REPORT ON THE DEFENCE OP THE NORTH — REMARKS ON THE VENDEAN WAR — NEW TACTICS RECOMMENDED — HOCHE ARRESTED AND BROUGHT BEFORE THE REVOLUTIONARY TRIBUNAL OF DOUAI — MEMOm AND LETTER TO COUTHON — LIBERATED AND APPOINTED ADJUTANT-GENERAL UNDER GENERAL SOUHAM.
Line 27.--Tiiileries.— Situated in Paris on the right bank of the Seine. The original Hôtel des Tuileries was so called from being built on the site of tile works [tuileries). The famous palace was begun in 1566, and was greatly enlarged and improved by successive sovereigns. It was the officiai résidence of Bonaparte, Louis Phihppe and Napoléon m., but was biu-ned by the Communists in 1871, and now stands to a great extent in ruins.
Line 34. — émigrés. — The name given to those who foUowed the French princes into exile in the time of the Eevolution. They belonged chiefly to the nobility and clergy, and fled to varions parts of Europe, where many of them lived in deep distress, earning a scanty subsistence by teaching those arts and accomplishments which they had learned in happier days. When the Prince of Condé with a large number of émigrés followed the Prussians into Champagne, very severe laws were exacted against them by the Government. Thirty thousand names were placed on the list of &,nigrés, and they were banished forever from the soil of France, on pain of death. It was not till after the disastrous resiilt of their landing at Quiberon, in 1795, that they abandoned the idea of entering France by force of arms. A gênerai amnesty was first proclaimed by Bonaparte, but many did not return till after his downf ail.
NOTKS. 141
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Lino 1. — attolMti—attacked.
Liue 13.— Varenne» — A town neor Verdun in the department oÊ MeuRo. Seu Carlylo's Fr. Rov., Vol. U., Book iv.
Line 20. — •n<*»«»e«.-_Encroachecl upon.
" A chaque progrès &c.— To each advance of ttio enemy
there respoiided in tho hearta of the mob in Paris, an increase of rago againat the king and queen.
Line 28.— Saluait la loi— Were laying down tho law.
Line 29. — C^mmunei — The name giveu to a provisional council o| 800 members appointcd by the pcoplo to govtru tb« capital. The appointment of this committee waa sano* tioned by the king ufter he waa brought from Veraaillea.
Line 81. — août. — In this word the o ia not aounded. Prouounc« the samo as ou.
Line 83. — I^e Temple. — An ancient monnatory in Paris, ai one tim« occupied by tho Kniglita-Templura, wheuce tlie name. It was used aa a prison during tho Révolution.
Line 34.— I^ongwy — a town on the Belgian frontier, N. W. of Metz.
Lin« 36, — Verdun. — A strongly fortified town at the hcad of navigation on the Meuse, not far from tht; Belgiau line.
Paob 11.
Line 4, — Danton. — One of the most prominent of tho revolntionary ohiefs. He was the leader of the extrême Rcpublicans* and was cbieily instrumental in establishiug the infamouB Revolutionary Tribunal to whose insatiable oruelty ho lùmaolf fell a victim. Hc was the author of the famous nayiug at tho timo of tho Prussian invaeion. "Pour les vaincre, pour la atterrer, que faut-il t De l'audace, encore de l'audace, et toujours de Vaudact." His name is alao aauuciated vnlh. tho atUick on the Tuileries, the Soptçmber masancro of the prisonera, and tho trial imd exécution of tho king.
Line 11. — fltlre rumpi endre Scv. — To luake tho gênerai poaitiou of the country understood.
Line 12. — P*y«' — This is the général nnine fov :»r-
ticular région or traet of hv.\i\, ynti md,
campagne opon country, or country diotrici, di«Ungui^^ht•d from tlio town.
« h^rolquo. — In tho noun hér^ s, tho h is a«piraU, bai in ite
derivativea tho h is mute.
Line 18. — s'anii.— The snbjunctive is used after relative prononns preceded by superlative adjectives, by le seul, l'icnique, l* premier, le dernier, and also by négative clauses.
Line 19. — qu'il était. — Que is frequently used in order to prevent the répétition of other conjunctions, such as, si, quand^ pourquoi, comme, and those ending in que ; hère it is used iov parce que,
Line 33. — ^1» Marseillaise. — The name given to the famous song of the French Révolution. It was composed at the request of the Mayor of Strasbourg, by Rouget de Lisle, in honor of a régiment of volunteers about to leave that city in 1792. It was called by its author Chant de guerre de l'armée du JEthin. Though well known throughout the country, it remained unknown to the Parisians until Bung when the men of Marseilles were called to the capital ; and it was therefore named '^ Hymne des Marseillais," or briefly " La Marseillaise." It is now again the national anthem of France.
Line 37. — et qu'ils^ &c. — See Note, p. 6, 1. 33.
Page 12.
Line 10. — chef.—/ is silent in the compound 9hef-d'œuvr$ ; also in the words clef, baillif, cerf, and plurals of bœuf and œuf,
Line 20. — I*» Fayette &c. — Thèse, at one time ofiScers of the royal army, adopted revolutionary principles and held commands in the armies of the Eepublic. Biron and Custine, as well as La Fayette, had served in the American War of Independence. Thèse two afterwards feU victims to the Revolutionary Tribunal, Dumouriez died in England. See Note, p. 7, 1. 36.
Line 24. — se rétablir. — To prevail again.
Line 27. — Valmy. — A village on the Marne, near Chalons, the scène of a Prussian defeat, 1792.
Line 28.— J««»"**ipes. — A town in Belgium, not far from Mons. It was this victory over the Austrians that led to the eonquest of Belgium.
Line 33. — ^borrear. — The r'« are strongly sounded in horreur, terrev/r, and erreur', in the future and conditional of mourir, couHr, and acquérir; and in words beginning with irr and corr. Chambaud's instructions are " snoring half a àozen of r's between your teeth."
Page 18.
Line 3. — l'«<leiitat Sic. — Referring to the exécution ol tiio kiog.
Liue 4. — selon mol. — In iny oinnion.
Lino 6. — pose en prlncipei — Lays down as a principle.
Line 13. — a te point <fec, — So far forgottcn that it waa norrssirj m 1703 to replace by the Rcign of Ternir tho ;:ia.l and gênerons enthusiasm of 1789, (" The raah though gênerons cnthusiasm." — Pernct.)
Line 21.— le Mupplice. — The execntion.
Line 23. — 1» Convention nationale. — The name givcn to the third asBembly of the Révolution which met for tlio fi rat Urne 22nd September, 1792. The character of thia Convention was more Rcvolutionary tlian that of the preceding, and in it the Mountain party were more nowerful.
Line 86. — chairiéa — Carted.
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Line 1. — nous. — That is, the French.
Line 6.— le Sttlnt-Siége_Tho Holy See.
Line 7. — 1» Vendée. — Formerly a division of the province of Poitou, now a maritime department on tho Bay of Biscay, a littlc south of tho mouth of tho Loire. It waa the strouyhold of tho RoyalistH during tlie lievolution. See Part II., Chap. I.
Line 12. — Aidennea. — A forest district in the North of Franco and South of Bi Igium.
Line 15. — cantonnenient» d'hiver. — Wintor quarters.
Line IG. — ?Ieu»e. — (Dutch, Maat). A river rising in the Norlh of France, flowing through B> Igium and iloUand inio the North Sea. Li6ge ia on important town of BuJ^ium ou tljia river.
Line 18. — marn. — 8 Houuded.
Line 20. — Maeatrlclit. — A city of ILiUand on tho Maaa.
Line 22, — foin. — DintinguiBli fois from tttnpa : tho former rrfcn to repotilion, aa deux fuit, plusiourê fois; the Ult«r tu duriition.
Line 27. — journée. — jour is the gênerai word for day, and mcana any day; journée nionns tlie time between riting and going to bt'd, aiul lias rcfereJJce t<i a particulnr day, UHiially with spcciid relation to duratioo ol iiiiM.
Line 29. — a «duce &o. — Bolduess aiid succcas.
Xjiue 30.— niatérlel.— Material of war, or ■turec.
Line 39.— Nerwiiide,_or Neerwinden.— A village of Belgium abont half-way between Liège and Brussels.
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Line 2.— lionvaîn — ^A Belgian town on the Dyle, which is a tributary of the Scheldt.
Line 9. — avancement. — Promotion.
Line 13.— »ristocratîe._Pronounce final tie as if spelled cie in words derived from Greek, also in some names of countries, as Dalmatie, Nigritie &c.
Line 17.—®» rapport — ^In accordance with— in keeping with.
Line 23.— contenu &c.— Upheld solely by custom.
Line 24.— mœurs.— This noun bas no singular. The a is sounded,
Line 82.— peu équitables les obstacles_Little justice in the obstacles.
Line 34.— libre concurrence.— Free compétition. " essor.— Opération— play.
Line 39.— applaudit à.— The following are the most commonly occurring French verba which take à before the noun, while the corresponding verbs in English take no préposition : applaudir, convenir, défendre, se fier, obéir, pardonner, permettre, plaire, promettre, répondr», résister, succéder. Page 16.
Line 9. — decbeance. — Déposition.
Line 27. — dans <fec. — Supply, " there appeared,"
Line 29. — dont Sic. — ^At which might hâve sometimes taken
offence.
Line 30. — s'il «ût été— Au assumption not true,or a négative assumption, introduced by si, reç^uires the subjunctive mood. «
Line 33.— héros.— See Note, p. 11, 1. 12.
Line 39. — monde. — Society.
Line 40.— possédant. — Controlling. Compare English noun "selfpossession."
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Line 1. — délicatesses. — ^Eefinements.
" cboisie. — Select.
Line 10. — second. — The c has the Sound of ^ in second, secret, and
their derivatives.
Line 16. — commerce. — ^Intercourse.
Line 24. — jacobins. — Members of a political club composed of extrême Democrats. It was originally called the Club Breton, and was formed at Versailles in 1789. When the
National Assembly removed to Paris, it mot in the hall of tho former Dominican Convent, which wa« called the Jacobin Convent, bccauso sitnatcd in tho R%u St. Jofques (Latin, Jacohu»). It soon becamo oven more powerful than the ABRembly ; tbc agitation for the death of tho kiiig, the deatmction of the Girondistfl, and th« Reign of Terror were tho work of the Jacobins. Tho overthrow of Robespierre, in 1794, waa the deathblow of the club, and in the end of that year it was flnaliy. closcd.
Line 31. — prit des dispositions. — Made arrangements — prepared.
Line 33. — impériaux. — Impérial, t. e., belonging to the Gorman Empire.
Line 84. — wn© tralilson. — An act of treanon.
Line 38. — compte. — From this word, whicli romcs from Latin eoit^ puto, we get Englirth count, reckoning ; tho word couni. the title, is derived from the Fronoh comte, which ia from Latin cornes, companion.
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Line 1. — conjurer. — Avrrt.
Line 2. — Conait6 de salut public. — This coramlttee formed in 1793, was composed of racrabors chosen from tho Convention, in whoBo haiids wa.q placed what wa« practically Bupremo power.
Line 6. — tribunal révolutionna lr«. — This waa CHtablished at the samo time as tho Committee of Public S-ifety, »t the instance of Danton, to coorce and terrify hin opponouU.
Line B. — enfin. — Finally — concluding the list of causes which pin diiced the itat affreux of Paris.
Line 7. — montajçnards. — So called (from montagne, mounii;! becaurfo they occupied Hoats in tho highcst part tf :n. hall. They reprcBcnted the extrême démocratie party. •'Tho Législative AHscnilily waa divided into thr«o parties, a llight, a Contn\ aiul i\ I^ef t ; tho rtmt Con- Bervative, the last Radical, and tlio hocouJ Modorate. The Loft becamo known as tho Mountain, and \X\t> Contre ua tho Plain." (Morri«'H Iïi8t.)ry of Fr. Rbt.)*
Lino 8.— girondins — The chiof mon o( Uio Plaln or ModormU party were known by tho name of Giriindist»», Unausa tlioir loftding mm woro doputios from tho do; trtment of Gironde They 8trugKl«<^''r*velyii^Mi: -tf
nards and Jacobina, but in spito of thon ^ . . .tj
were overthrown by thoir momies, May Slsi, ITW
Line 13. — arme— Weapon.
Line 15. — s'y refusa. — Eefused to do this. Se refuser takes â
after it.
Line 16.— éclairer. — Enlighten, or inform. Line 22. — disait-il. — He was in the habit of saying— Observe the
force of ths imperfect.
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Line 2. — se snlbstitnait aux. — Took the place of.
Line 6. — se confondaient encore. — Were still united.
Line 9.— par intérim.— Temporarily.
Line 12. — parcourut. — Took a survey of.
Line 18. — un j» an dat d'amener. — Aperemptory summons. Literally, a warrant to bring.
Line 20.— arrêt de mort.— Senter. of death. " emporta.— Transported.
Line 22.— Pitt et Cobourg.— Pitt, prime minister of England, whc was regarded by French Eepubhcans more as a malignant fiend than a human foe. AU hostile movements, no matter of what nature, or in what quarter, were attributed to the diabolical enmity of Pitt. The Duke of Saxe-Coburg was at this time commander of the alUes in Belgium.
on enlève &c. — The republic is being deprived of her bravest defenders. Verbs which signify taking away, in English, are followed by from ; in French, by à, such as ôter, emjporter.
Line 24. — et qui laillirent &c.— Which nearly cost the one who had uttered them his life. See Note, p. 5, 1. 33.
Line 26. — i»it par écrit. — Put in writing. Far écrit is frequently used as an adjective with the meaning " written," as sûreté par écrit, written security.
Line 27. — mémoires. — Masculine when it means memoir; féminine when it means memory.
Line 88. — ^toute particulière.— Altogether peculiar— spécial. " qiue reclamait.— Demanded by. See Note, p. 2, 1. 20.
Page 20, Line 2. — colonnes mobiles. — Flying columns. Line 3.— insaisissable. — Invisible — literally— that could not be
got hold of .
Line 6. — rOu«»sit — Sound st in ouest and est (Bast), Line 10.— opérée.— Effected.
Liue 20. — qu'il faut <fec. — which must be occupicd.
Line 22. — détail». — BesidoH the nouua mentioned in D. F. 89, a few others iu al aud ail fonn their plural by adding », bat they are not very commonly met with.
Line 24. — Camot. — A celebrated mathomatician and military engineer. While commanding the Army of tho North he defeated the Au&trians at Wattignics ; he waa a member of the Committee of Pubhc S&fety, and afterwardg Miiiister of War.
Line 25. — Fleuru». — A town of Belgium in the province of Hainault, situated on the Saiiibro. lïcre Marshal .Tourdan, in 1794, defeated the allies uuder tho comniand of the Prince of Saxe-Coburg. Jn conséquence of ibis defe*l Belgium waa evacuated by tho allies.
Line 28. — Douai. — A town uear theFlemish frontier, in the extrême North of France.
Line 3L — san*» s'émouT-oir. — Without Bhowing émotion.
Line 32.— et qu'il &c.— Sec Note, p. G, 1. 33.
Line 86. — Je ▼ou» fai» passer. — I send you— litorally — I cause to pasB to y ou.
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Line 1. — qu'il e»t d'un d:c. — That it ia tho work of a young man.
Line 2. — traduit. — Summoned.
Line 8. — le» reprégentant» (fcc. — The Committee of Public Safety waa ropiesented at tho headquartt^ra of ail the French armiea by persons appoiuted to supervise the action of the genorala, and to report to PuriH. Tbose reproBcntatives frequeutly iuterfered in the conduit of the war, and in mihtary mattera of which they had no pracUcal knowlodge. It was thia interférence with hiti plan», aud the unfaimcsa of their reports as to lus sh.-iro of the glory of the French victoriea that led to tho enmitj between ITocho and the Committee, and flually to hi» imprisunuient.
Liue 10. — »olent. — Subjunctivo aftor ju«9u^ d Mqw. D. F. 623.
Line 11. — «ûr. — Distinguish «ir and sur, ' ■ tion
— derivod froni Ijatiu $êcurus .'
Line 13.— *<» qu'on voudra. — Whatevcr tlioy ploaao. In KugU«h the preHcnt U-nso is U8cd in aubordiimt.' propoaition», even wheii tho rofeniue in to future tinr, r.g., I nhall tell him whou I iee him. Fruncb, /• U lui dirai qiàand je U vtrrai.
Line 17- — clief de bataillon. — Chief of Battalion ; eqnal in rank to
Major in the British arinj/-.
Idne 19. — Dnnlcerque. — Dunkirt, a fortified town on the Straits of Dover, acquired by England during the Protectorate, and afterwards sold to France by Charles EL.
CHAPTEE IV.
DUNKIRK BESIEGED BY THE ATiIilES — ^DILAPIDATED STÀTB OF THB PLACB — HOCHE PUTS IT IN A BETTER CONDITION — EEENCH VICTORT AT HONDSCHOTTE — SORTIE — RETEEAT OF THE ENGLISH — HOCHE PRO- MOTED — APPOINTED TO THE COMMAND OF THE ABMY OF THB MOSELLE — ^RECENT DEFEATS — CRITICAL STATE OF THE FRONTEER — DISCIPLINE BE-ESTABLISHED — ENTHUSIASM OF THE ARMY — PRUSSIANS DRIVBN BACK — HOCHE REPULSED — PICHEGRU — HOCHE'S PLANS — ^DEFEAT OP THE AUBTRIANS — ^HOCHE IN COMMAND OF BOTH ARMIES — WBIBSEN- BOXJBG TAEBN — ^LANDAU DELIVEBED.
Line 23. — ennemies. — Hostile. In ennemi the w's are pronounced as in English ; but in ennoblir, and ennui and its deriv». tives they hâve the nasal sound.
Line 24. — ^1® duc d'York. — Second son of George HE. He was not a brilliant success as a gênerai.
Line 28. — de manière à empêcher. — So as to prevent.
Line 29. — ^liors d'état. — ^In no condition.
Line SO. — ^l'enceinte. — There is no term in English to express this, and the French word is generally used, as is the case with very many other terms relating to fortification. It means the principal wall or rampart surrounding a place, from encevndre to surround. Compare p. 71, 1. 1.
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Line 2. — ©» comptait &c. — Scarcely amounted to the half of that.
Line 5. — ^fossgs. — ^Ditches or trenches. Distinguish from fosse, a pit.
Line 6. — ^revêtements. — ^Another French term adopted in English, but sometimes written revetment. It means the lining of stone or wood on the. face of a ditch or other slope to prevent the earth from falling down.
y^Mft 7,_s'etait aliènes.— Had alienated (from themselves): »e hère is the indirect object, and the participle agreea with the direct object que. D. F. 591.
Line 9, — équipage» — Crews — applied to floldien uxà MÙlon on
board a ship.
" HMitHurgèrent — Mutiniod.
Line 12. — one. — The use of tho présent for the paat to give more vigor to tlio nanativo is very rommon in Frcnrh, far more bo than in Englisli. D. F. 647. In transilating it is generally to use the past tonse.
• ««perer.— There are a number of verbs whirh in Fronrh
tako no proposition, whilo tho corresponding Rngli«h
verbs require ono ; such &b payer, approuver, attendre,
demander, d-c.
Line 18. — n'occupe en< or* <fec — Still occupied in the army, accord-
ing to rank, only a subordinate position. Line 18. — l'adjoint du miniHtrc. — Tho Deputj' Minister (of war). Line 20. — <*e nous forcer— To compel us — ». «., to Burreuder tb«
placo.
Lino 21. — doit s'attendre — Must expect.
Line 23. — n l» '«•*t p»s«or— Ho co'nmunicated. This nse of both
nouu aud pronoun is quito common. In translating omit
the pronoun, Line 26. — mène. — Most verbs in eter and tf^doubl<> the consonant
before the e mute, but other verbs of tho first
tion whose Btem endn in a single consonant pi'
e mute, take a grave accent instead of doubliu^ i:.< <u-
Bonant, as 7ncner, lever.
Line 28. — casser — He casliiered— i. *., deprivcd of his ofBce. "To
break " is nsed in English in the same sensé. " I sce a
great gênerai broken." — Swift.
Line 29. — avec nioli««HHe — LVniontly— ».r., with crimiual leniency. Line 36. — tardoitti«'nt-lls — < ven shoiild thcy d« lay. " À force do travail — By dint of hard work.
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Line 1. — on peut les attendra. — We can wait for them.
Line 4. — accourait— Was advanciuL,' rapidly.
Lino 6. — litMuhuitl. A fainous Frenrh général, who gainrd the battle of Hondsrhotte in 17''îï. Being accu«cd of not haviug iniplicitly oboycd th'- rommands of tbe Cornraittoo of S.ifoty, ho wan guillotined.
• Jour<Ian. — A celebrntrd gênerai, who in 1791 defe.nted the
allies at Fleurus, drovo thom across the Rhine and gained possosnion of Bclgium. He wae aftenrard» madc a Miirshal by Napoléon, and Imd an important! in Spaiii during thr Pcninaular War.
Line 7. — Parnes— In the province of W. Flanders, Belgmm.
Liue 10. — murs. — Mur is the gênerai word for wall. Muraille refera to the defences of a city, &c. Distinguish mur — wall, from mûr — ripe. Thèse words corne respectively from Latin murus and maturus.
Line 12. — ile venir en aide &c. — from coming to the assistance of Marshal Freytag in an effective manner. More freely — from giving any effective assistance to Marshal Freytag.
Line 16. — liate. — The circumflex accent over a vowel generally marks the elision of the letter s after it—e.g., fête, être, côte, maître, were originally written feste, estre, coste, maistre. Sometimes, however, it indicates a contraction of another kind, for example — âge, originally written aetge.
Lins 17. — en face de — Opposite.
Line 22. — a fait passer — ^Imparted»
Line 25. — délabrée — Dilapidated,
'' résister à. — See Note, p. 15, l* 39,
Line 27.— beUe— Splendid.
Line 33. — brnmaire. — The second month of autumn in the Eepublican calendar. The convention which met in 1792 in their désire for change, adopted new names for the months, as follows : — In autumn, Vendémiaire {Vindemia grape-gathering) ; BRUMArRE [Bruma, fog) ; Fbemaiee {Frimas, hoar-frost). In winter, Nivose {Nivosus, snowy); Pluviôse {Pluviosus, rainy) ; Ventôse {Ventosus, windy). In spring. Germinal {Germen, germ) ; Flore al {Flores, flowers) ; Prairial {Prairie, meadow). In summer, Messidor (Messis, harvest, and (ïôron, gif t) ; Thermidor {Therm,a, heat); Fructidor {Fructus, fruit.)
The month was divided into three décades of ten days each, called primidi, duodi, tridi, quartidi, &c. Five complementary days were added at the end of each year, which were set apart for Republican festivals. The year I. of this calendar commenced the midnight before the autumnal equinox of 1792, and was in use nntil January Ist, 1806. For a rule to convert dates of this calendar into the old style, see Carlyle's Fr. Eev., Vol. III., Book IV., Chap. IV. Note.
Line 84. — Moselle. — A river rising in the Vosges Mountains, flowing north-east through France and Prussia into the Rhine at Oohleuz.
Lîne 88. — Mayoncp — (Gfrninn, Mminz). A fortifled town on th« left bank of the Bhine, taken by tho Frcncb in ITW.
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Liue 1 — Francfort — Frankfort. An ancicnt city of Gennany, on
the Main, about twenty miles from ita junction witb the Bhinr. It was the place of meeting of tho Dict of the Geiinanic Confédération.
" Castlne—Sie Note, p. 12, 1. 20.
Line 2. — Valenclenne-*. — A fortilied town in the north of France, ou the Scheldt, notcd for its lace manufacture.
Line 3, — Vosges. — A mountain range in the north-east of Franco,
extending across the boundary ncarly to Mayence un
the Bbiiio.
«* Lanter. — A river of Prussia, flowing from the ea^tem
elope of the Vosges iuto the Bhine at Nouberg. Line G. — étalent tombées. The verbs whioh take être as an nux-
iliary, are chiefly iutransitive verbs deuoting uioUdu or
rest.
Line 8. — Q-tieanoy. — A fortifled town near Valenciennes. Line 10. — Scarpe. — A tributary of tho Scheldt from tho West.
" ArraH. — A fortified town on the Scaipe, famoua for iti
tapestry. In this word the $ is sounded.
Line 11. — sans consistance — Without organization.
Line 12.— H^'^ère — Line.
Line 16. — lignes de "Wissembonig — Lines of WiBfipml)onrg. Thèse
consisted of a séries of fortification» extendiiii^ along the
Lauter. Weissenbourg waa on tho right bank of that
river. Pronounce xv as v.
M Landau. — A strongly fortifled town of Rhcnish Prussia,
ou the Queich.
Line 17. — Kayscrslautein. — A town near the Lauter. Liue 18. — Sarre — (Germnn, Saar), A tributary of Uie Moeelto,
risiug in the Vosges.
Liue 22. — i»I«"«l"* «i»»*** — Whou nu. précèdes its uouu, it is invariable,
and ia joined to tho uouu by a hyphon ; when it foUows
tho noun it agrées with iU D. F. 423. Liue 24. — moral — Toue. Distinguish moral, n»ind, from moraU,
otliicH. In Euglish we use moraU to express what is
heie meaut by mural.
Line 27. — Wattignies. — A village in the north of France, near Lille. Under instructions from Carnot, Jourdan led his army by rapid marches from the frontiers of the Ehine and defeated the Austrians at Wattignies in 1793. This vietory opened the way for the French into the Low Coun tries.
Line 32. — il faut la faire aimer. — ^We must make it loved.
Line 34. — ^votre partage — Tour portion,
Line 35. — pour me la plus quitter — ^Never to leave it agam.
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Line 1. — rechauiFeiit — ^Rekindled,
Line 6. — l'impérieuse. . . .mort. — This clause is the suhject of the verh pouvait — que is the ohject of rendre.
Line 8. — sans tenir compte de — Without taking into account; without regard either to noble birth or to rights of seniority.
Line 11 — tiennent lieu de — Took the place of.
Line 17. — l'exaltation — Excitement.
Line 18. — s'en ressent — Bore the marks of it— breathed it.
Line 20. — accentuées — ^Bmphasized.
*< enfltire — ^Bombastic style.
Line 21, — cacliet — Stamp— literally, seal.
Line 25. — Picliegru. — A celebrated French gênerai, who conquered Holland in 1794-5. He afterwards entered into negotiations with the Prince of Condé for the restoration of the Bourbons, but becoming suspected, he was arrested and transported to Cayenne, Making his escape, he wentto England, and afterwards with George Cadoudal, formed a plot against Napoléon, whicli was discovei-ed. They were arrested, and Pichegru was found strangled in prison.
Line 27. — si j'en crois — If I can trust.
Line 31. — qu'il batte son an*ière-l>an — ^Let them call to arms their last reserves. The han was a proclamation calling on ail who held lands of the crown to serve the king in his wars. The arrière'ban was the portion of the réserve^ composed of the oldest men, who were called out only in cases of extrême necessity. The proclamation was generally made by beat of drum, hence batte is used.
Line 32. — coup de grâce — ^Death-blow — literally mercy-stroTce — alluding to the final blow wliich put an end to the sufferings of criminals broken on the wheel, whose limbs were broken one by one by the executioner.
Llne 84.— «•©pru©— Re-capture.
Line 36. — boulovarrt—Bulwark— dcfence. The bouUvard» of Parin were public proraenados on the top of tlio walls whic)i Hurround«;d tho tity, hence our use of the word, which ia simply the French form of *' bulwark." For dérivations see Webster'B or Worcester'a Dictionary.
Line 89. — clioite — Feminiue to agrée with main, understood.
'« ver.ï—Diatingaiah from tcra— verse, also from plural oi
ver worm. Th-, se three words corne from Latin venu* (prep.), versus (uouu), aud vermis.
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Lin» 4. — Saveriu' &c. — The student who ran procure one of the niunerous maps of this part of tho continent, publishod during the Franco-Prussian war of 1^0-1, will be able to obtaiu a very defiiiito knowledge of the great majority of the localities hero mentioned.
Liine 7. — faisant fucr — Facing.
Lino 13. — tle franelili — To cro88.
Line 14. — retranchée — Which was intrenched. In m&ny such participial clauses it makcs bcttcr EngUsh to insort the relative and verb. It might be translated : " then intrenched."
Line 15. — «le longer — To skirt,
Line 17. — à revers — In the rear.
Line 13. — devait — Was io.
Line 21. — «le debloijui'i — To raise tho siège of.
Lino 22.— brumaire — See Noto D. 23, 1. 33.
Line 23. — «'cbranlc — Advanced.
Line 24. — ■• replient — Fell back.
Lino 25. — loa Y force — Assailed them theie.
Line 26. — acliarne — Desperato, bloody.
Line 31. — bouclios ù lou — Caunona -literally, flre-mouth» " sont en présence — \Vore cngagod.
Line 33. — l'élan — Tho enthusiasm.
Line 35. — en l'air. — As a gênerai lulo, the prcp.»«*itinn i>n i* n««»d boforo a nuun \vithi)ut the artirlo,
Line 86.— «'««»«»««'•— Bogan.
Lin* 39. — adossé» aux Vosgr?» — Rosting on tho Vo«g«»— or, with the Vosges at their back ; adosti irom dos, back. PAO» 27.
Lin© 1.— d^cImés—Decimattd-litorally, rvcry truth min kjllcd " mitraille — Grajift-bliot. lu words «nding in ai7.'«. êt'.U.
osil, and ille, tho l is gonerally li(]uid.
Line 2. — livrent — Made.
Line 4. — s'épuisent — Gave out.
Line 5.— lui échapper — lui because échapper is foUowed by A,
Line 10.— fait preuve—G-iven évidence— shown.
Line 12 —qu'il avait &c.— Which he had less accepted than su) •
mitted to. It would make better English to in vert the
clause, and say, " which he had rather submitted to than
accepted." Line 15 — écliec — Eepulse— the final c is sounded. Line 17. — éclatante — ^Brilliant— signal, Line 19 —que lui opposaient &c.— See Note p. 2, 1. 20. Line 20 —étrangères.— Not only the four adjectives mentioned, P,
F. 48, take ère in the féminine, but ail adjectives in e; . Line 21. — naissant© — ^Eising.
Line 22. — avec répugnance — ^Unwillingly, Line 23. — concours — Coopération.
Line 24. — se répandit — ^Launched out.
Line 25.— amères.— See Note p. 27, 1. 20 ; r is sounded in amer. " se plaignit. — ^Distinguish plaindre, to pity, from se
plaindre, to complain. Ail verbs in aindre^ eindre, and
oindre are conjugated in the same way. Seo D. F,
Line 27. — à l'avenir— In future— avenir is derived from à venir, i.e,
(time) to corne.
Line 28« — mettre dans le secret — To let into the secreU Line 30. — Saint Just. — One of the leading Terrorists, and a mem-
ber of the Committee of Pubhc Safety, He was guil-
lotined with Robespierre in 1794.
•« lie Bas. — Another ardent supporter of Robespierre. He
committed suicide, and thus escaped the guillotine. Line 33. — contre eux — Against them— i.e., to défend himself against
their enmity.
" il s'appuya de rassentiment— he relied on the supior^.
Line 38.— prenant parti pour— Taking aides with— taking the
part of.
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Line 2. — malveillantes — Hostile.
Line 3. — à lui faire — ^Depending on cherchent. Line 4. — préventions — Préjudices.
Line 7. — chargé des opérations &c. — Caruot was Minister of War*
» et qui &c.— See Note p. 5, L 33.
Line 8. — d'ensemble — As a whole.
Line 10.— eut souvent 1© tort — Often made the mistake.
Lice 11. — Inlifotive — Metliod — that ia, of rarrying ont his piMi». The author means that \\'hilA insistiiiK ou h&\iiig bi« planB carried nat as a wholc, >io should hâve l<ft to tb« gênerais in comtnand the ntepu by which the desired resnlts wero to ho ohtained,
Tjine 14. — ilerober — Concoah Sce Note p. 1'.^ U '2:<.
«' n^osa point — Oaer genorally takes jmt ouly, The um of
point hère marks a strong négative.
Linc 18. — iropcier — To effect^
Line 1 . — 'l<*»t ogir — Was to act,
Line 27. — »" ««t en hlTer — It was wiuter*
Line 30. — alimentent — Supplied,
Line 35. — conjurent — Implored.
Line 38. — »«r «es projets — Ab to his plant.
Line 40. — » 1» dérobée — Secretly,
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Line 1. — 1«» «lens — His own ofiBcera,
Line 3. — connût. — The subjunctive is used becaose doubt is Im-
plied in the expression ti je pensais. A universnl nile
for forminj,' tlio imperfect subjunctive is to add $e to
the sacond pers. sing. prêt* dei.
Line 8. — *nx pri^px — Engaged.
Line 10. — RelHchoffèn, Freisch-wlllei-. — Two towns in AUace, net
far from Wissembourg, Line 18. — l'encan — Auction. Old French enquant, from Latin in
and quatitus.
liine 14. — livre». — This term is now sup^rseded by Jranc. The
Word in still used, howovcr, in such exprcsHions aa —
10,000 livres de rente — 10,000 francs iucome. Line 15,— A<ljugexl — Knock it down — équivalent to "Agrood ;" or
" I will tako it at that prico." A French aucUonoer
saya "Adjugé!" wlion an EngUsh ono would say
" Gone 1 " Ljne 1^6. redoutes — Rodoubts. A redoubt is a small fort haatiiy
constnictcd for purposen of tiMnporary dcfonco. M an pa<« de rhnige — At the double— Il torally, at a oiiarg
ing pace.
Li,i„ '11. tiébordi» — Outflanked.
Line 23.— *•• prè«-..Closoly.
Line 2tj.— "«•"»"*•' -IXomUxI— culbuter ineauit to tUruw dowu Crom a high place.
Liue 31. — qui a mis &c. — Who had been very slow in supportlng
him.
Line 33. — soient — Subjunctive of wish after vœu. Line 88. — décernèrent — Assigned.
Line 40. — ancien — Senior—», e., he had oceupied the same rank
longer than Hoche.
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Line 3. — disposa tont — Made every arrangement
Line 6. — ^le prince de Condé— A member of the illustrions house
of Condé, a branch of the Bourbon f amily. He was the
leaaer of the émigrés in their invasion of France in con-
junction with the Austrians and Prussians. Line 10. — chateau-fort — Strong redoubt.
" liérissées — ^Bristling— agreeing with hauteurs.
" at que protègent— And protected by. See Notes, p. 2,
and p
Line 11. — abatis. — The same term is usedin English, but f reqnently
written abattis — a defence made by cutting down trees,
and arranging them so as to présent the greatest possible
obstruction to an enemy — from abattre.
Line 14. — contenir — To keep in check.
Line 16. — ordonne à— See Note p. 15, 1. 39. Line 17. — «t il montre &c. — And he pointed out to his soldiers that
the deliverance of Landau would be the infallible resuit
of the next day's victory. Line 21. — respirent. — We use breathe in the same sensé. Line 23.— n»épris_Scorn.
Line 24. — on sent &c. — There is felt an overpowering force, some-
thing indescribably irrésistible.
Line 26. — I*© Fèvre &c. — Thèse gênerais became f amous afterwarda
under Napoléon.
Line 28. — plupart obscurs — obscursis plural to agrée vnih plupart.
« haute illustration — High renown.
Line 29. — et qui font — ^Who were serving. See Note, p. 5, L 33. Line 36.— d'epancber — Of pouring forth.
Line 38. — davantage — ^Distinguish its use from that of plus. D. F
Line 40. — ^bomme de bien — A virtuous man.
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Line 2. — U «e recueille — ^He collected his thoughta.
LiQ6 6. — «an« rompre truite setnelle — Without yieldicg a it«p.
In fencing, rcnnpre la acmella means to draw back tbe
foot.
Line 11. qu'un des premlem &c. — Wbiob I was oDe o the flrat
to suppress.
Line 12.— 13 en est peu — Thore aro fow.
•• le vainqueur «le Rocrol — The great Coiidô who had to
be awakened before the battle o( Rocroi, in the Nether-
landR, in which he totilly defcatad the Spauiards, in
Line 14. — ^j'aime mieux — I would rather.
Line 18. — Oui, mon gênerai — This is addtossed to Le Veueur. Line 21. — «ans entravex — Untrammelled.
Line 22.— Je tloî*— I must.
•• c'cKt an alternative — cdis nsed withMre whcn foUowed
by a noun ; bnt when an adjective follows, il must be
uscd.
Line 24. — ti^tp présomptueuse — Because it was made before he
had won the victory.
Line 26. — adieux — From d and Dieu — compare Eughah Qoodbye,
oontracted from God he with you, •« plus beau — Mo.it glorioUB.
Line 29.— del><>»»< — Up— on foot.
Line 31. — rencontre, préparait — This union of the présent and
imperfect mu t not bo imitatod in English. Line 38. — occupé — In traushiting supply '* which wa» " to avuid U»e
concurrence of participles, which would be inélégant. Line 87. — au pas de charge — See Note, p. 20, 1. 16.
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Lino 5. — en «'accusant &c. — Elaming each othor for Ihiirdcfeata. Line 8.—»"* 1ère— See Note, p. 27, 1. 20.
Cn.VPTER V.
HOCILE RESiaN8 COMMAND OF TlUI ABJCT OF TBB BBZNB — IXICm OF ROBESPIERRE AND THE COMMITTnE— REION OF TERBOB— OMIUFFT POSITION OP linCHK—lIIS MARRI VOE — I.r.TTKtm To lUd WIFE— PRE- PARATIONS OF THE COMMITTKE TO Cnti'SU UUI — REMOVEO rBOM TKB ARMY OP TUE MOSELLE — SENT TO ITALY.
Line 17.~v«u— Wiah.
Line 18. — exauce— (.iranted.
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Line 19. — mit à couvei-t — Protect.
«« ombrageux — Jealous.
Line 21. — qu'il *'y était faits — ^Whom he had made in it — The participle agrées with the direct object que ; not with se, which is the indirect object, meaning — for himself. See D. F. 591.
Line 22. — à Tavis desquels — dont can be nsed only when it is immediately preceded by its antécédent, and followed by the subject of the verb : de qxii cannot be used when do implies possession, but only when it means from ; du quel &c. must be used when dont and de qui are inadmissible.
Line 24. — toujours en mission — Still on mission — i.e. stillrepresenting the committee at the head-quarters of the army. " auprès — Free-masons use a similar expression, e.g,, " Our
Kepresentative near the Grand Lodge of England. "
Line 25. — pardonner à— See Note, p. 15, 1. 39.
Line 28. — ^l'evendiquèrent — The verb means strictly to claim something of which one has been deprived unjustly.
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Line 2. — pour — Against.
Line 3. — songeait — Songer is generally used when one's thoughta rest lightly on a subject : jpenser implies dehberate r6flection— deep thought.
Line 4. — on était arrivé — The climaz of the Reign of Terror had been reached.
Line 6. — ombrageuse — Suspicions.
Line 8. — ®* ***■ science — Observe omission of par between ïe ^a^eni and la science, as they are to some extent synonymous.
Line 9. — Madame Roland — One of the most celebrated charactera of the Revolutionary period. After her marriage and removal to Paris, she became the Queen of the Gironde party, and was involved in its min. She was executed in 1793. Her memoirs throw a vivid hght on the éventa which led to the Eeign of Terror.
•• Bailly — A distinguished member of the Gommons, who
was elected Président of the National Assembly. After the formation of the Commune, he was chosen Mayor of Paris, but becoming unpopular, he was replaced by Petion and guillotined 1793.
Line 10. — ^Barnave — An éloquent deputy of the States- General. He was one of the commissioners sent to stop the flight of the Eoyal Family, but was afterwards gained to the
king's Bide by the influence of Marie AntoinetUi. He
was executcd in 1703.
Line 10.— Malesherbe»— One of the advocates who pleaded the
cause of Louis XVL in the Convention ; put to d«Ath in
" constituante — Members of the Constituant AuMmbly.
Line 11.— Rlrondlns—See Note, p. 18, 1 8. Line 13.— M"n<agn»rclH_See Note, p. 18,. 1. 7. The most celebrated
were Robespierre, Danton, Marat.
Line 16. — tant de meurtreM &c. — So many murders and se much
blood — ta7ît may be used before a noan of either num
bcr, and, thcreforc, does not rcquire to be repeated. Line 17. — 1« vainqueur — In opposition Ui Houchard. Line 18. — liaclie — Axe — h. aspirate — English, hatchet, hath. Line 21. — Est — Besides this word and ouest, final t is sounded in a
fow others, e.g.y fat, bout, dot, aîert, correct, direct,
exact.
** fkUait ombrage — Gave ofTeuce.
Line 22. — rudesse — Violence.
Line 23. — «upcrbe — Arrogant.
Line 24.— «lont_See Note, p. 82, 1. 22.
Line 26. — l'abattre — Crushinghim.
«« dégoûts — Mortifications.
" ]«Mer — "Wearing out — from adj. las iired.
Line 28. — l»»l Imposait — Imposer takes d aftor it.
Line 29. — réclamait — Protested — Imperffct of repeatod action D. F. 651.
Line 31. — Simple» — Insignificant — trifling.
«• contre lui — Against him — 1.0., ho as to throw blâme opon
him.
Line 83. — prlv^ de — Without — in want of.
" empiétait — Vian encroaching— froni tn and pied,
Line 86. — gravement — Scriously.
Line 86. — ^ ■*»'» regartl — With regard to him.
Line 38. — r^p^« «le Domoclè»*^Damocle8 wai one of the courtier» of Dionysius of Syracuse. In ordcr to f<how him thaï kings were not po ontirely happy aa he ima^ined, the tyrant invitcd hin> to a fcast at whirh a naked aword was Huppondi'd ov«'r his head by a dinglo hair. lo ail agC8 this bas been a favorit* illustration of wriUra and ■peakerB.
l6o NOTES.
Paois 84.
Line 1. — il ne s'en cacliait pas— He made no concealment of i*
— se cacher de quelque chose, to conceal a thing; se
cacher à quelqu'un, to hide one's self from a person. Line 8. — démission — Résignation.
" incessa nament — Immediately — ^Incessantly is an obsolète
meaning of the word.
Line 9. — aigreur — Bitterness — ill-feeling. Line 10. — ardent ami — ^Appositive to je in j'ai cru : therefore no
article is used.
Line 11. — Hélas : — In this word final a is sounded ; also in vis (screw)
lys, as (ace), ours, and some others.
Line 12. — malheur à qui — Woe to the man who — The antécédent
of qui is omitted.
Line 14. — sans plaisir ni peine — The use of ni is accounted for
by the fact that sans has a sort of négative meaning.
In the same way the négative aucun does not require
ne when Bans is used with it, as, Il est venu sans aucune
lettre.
« c'est assez &c. — I hâve told you enough of my troubles.
Line 16. — contrarié — Thwarted.
Line 17. — rebuté — ^Discouraged.
'« que la malveillance &c. — Which malice spread in his
path.
Line 19. — qui le fuyaient — ^Which shunned him — »'.«., which he
could not obtain.
Line 21. — ^Thionville — A fortified town on the Moselle, north of
Metz. Line 22. — 1» décence &c — The modesty of her demeanor. Line 23. — était directeur des vivres — ^Was commissary — had
charge of the provisioning of the army. Line 28. — point la ricliesse — ^ElHptical for Je ne demande point la
richesse. The English word riches is a contracted form
of richesse.
Line 82. — qu'il ne lui &c. — That she will want nothing escept
v/hat she will not ask for — î.e., that she will haveevery-
thing she wants.
Line 34. — dépassait de beaucoup — Far surpassed. Line 3ô. — l'obtenir d'elle-même — To obtain her from herself— t.e.,
that she should of her own accord accept him, noturged
by her parents because it was a better match than they
could hâve looked for.
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Lina 1. -Adélmide — The diœresis, called tréma iu Frencb, show* that the vowol ovor which it ia placed form? a séparât» syllable from tlio vowcl which précèdes it. " lo nœud (te, — The bond which ia tounitou»— A'vuct (rotn
Latin nodus.
Line 3. — l'un à l'autre — To eacli other.
Liûe 4. — peut-élre ii'avex-vou« point — Peut-être is one of thoM adverba which at the beginning of a sentence require the subject to corne nftor the vt^rb. The othen are aintif alors, à peine, après, déjà, ici, là, &a
Line 6. — prône — Eulogized— yrOner ia Hterally to preach, from prône, sermon.
Line 7 — fasse — Impcrative of faire.
Line 9. — Il est encore tompM — Thrre is still time.
Line 10. — dites — Observe différence of conjugatioii between this verb and most of its compouuds, in second pers. plural, présent indic, and imper.
Line 17.— l'E<re créateur— The Creator.
Line 20. — savourait — Enjoyed— literally, tasted.
Line 22. — RobespIeiTe — Bom in 1759, < ducated as an advocato, ona of the few extrême Rovolutionist.^ who had a seat in the States- General. He soon became the chiof the Parisian démagogues, and at last stood at the head of the most frightful Dictator.ship Europe ever saw. Opinions ar» still divided as to whether he was a mcro blood-thir«ty tyrant, or a mercilesa fanatic. Carlyle thus graphically describes him : " Who of thèse Six Iluudred may bo tbe meanest ? Shall we say that anxious, slight, ineffoctu^llooking nian, under thirty, in spectacles ; his eyes (\ver« the glasvscs olT) troublcd, careful ; with up-tumed («c«, Bnufling dimly tho uncertain future timea ? " « il fUnt le (lire — And we must add.
Line 28. — «^ titre de r^rompense — ^As a reward.
Line 32. — c'est à lui âcc. — It was to him that thoy(the Committoc) jirefcrred to entrust.
Line 84.— enleva à— See Note, p. 19, 1. 23.
Line 85. — ût à son armée &c.— Badohisanny atourbingtarswvlL
Face 86.
Line 8. — vous ne puuTea &c. — You caunot fail to annihiiate. Line 6. — I^"^ Uépubliquo «L'c— This was the formai or officiai désignation of the Bepablio daring the BcTolutioa.
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Lin© 7. — Il ne s'abusait &c — He wa8 not deceived, however, as
to, &c.
Line 9. — ©t prêt de— And when on tlie point of setting out — ^Dis-
tinguish prêt à, on the point of , f rom prêt de, disposed to. Line 11. — à faire luire &c. — To bring the truth to light — literaliy
— to cause the truth to shine forth.
Line 12. — ©t à retracer &c. — And to indicate to our descendants.
Neveu has this sensé only in the plural.
CHAPTER VI
ABBIVAL AT NICB — ^ENTHUSIASTIC EECEPTION BY THB ABMT OV ITAiY — HIS ARBEST — INDIGNATION OF HIS OFFICERS— TAKEN TO PARIS— IMPBISONED IN CARMES AND THE CONCIERGEBrE— THE FRIGHTFUL WOBK OF THB GUILLOTINE — SOCIETY IN THE PRISON — HIS FEELINGS— HIS FREBND IhOIRAS EXECUTED— CHANGE IN HOCHE— THE TERRORISTS — THE RE-ACTION OF THEBMIDOB — HOCHB SET FB£B — GOES TO TmONVILLE.
Line 16.— devancé— Preceded.
Line 19.— accueil— In words ending in ueiî and ueille, us has the
Sound of eu in heure, or oeu in soeur. Line 20.— quaï'tier général — Head-quarters.
" Nice— A town on the Mediterranean, west of the Qtilf of
Genoa, Line 24.— rival de gloire_Napoleon Bonaparte. Line 28.— aolire &c.— Abstemious, as he always was.
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Line 2.— devant- In déférence to.
Line 5.— les repas de Pytliagore—Pythagoras was a celebrated
Greek philosopher who believed and taught the doctrine of the transmigration of soûls. He absolutely f orbade the use of animal food, a conséquence, no doubt, of his belief in Metempsychosis.
Line 7.— Jrude— Harsh.
" arrêté— Decree — Arrêt means sentence or judgment in
légal cases ; arrêté is applied to the resolution of a deliberative body, or an order of an administrative council, &c. ; prendre un arrêté, to pass a resolution.
Line 9.— Oneiile_An Italian town N. E. of Nice.
Line 11.— général à l'armée— This is rather a peculiar um of A.
Line 13.— feront mettre— Will put.
Liûe 14 «n ^4*t d^arrestation— Uuder arrest.
Line 16.— Collot d'IIrrbol»— Notorious as one of the nio^t cruel &nd blood-thirsty of the revolutionary leaders. Lyons wa« the principal scène of his massacres. He wa« trAnsported and died in exile.
Line 17.— <;«"« lecture— The reading of thig deorw^
Line 18.— «ontenue— Restrained.
« Pardon — Excuse me.
Line 19.— J'ignorais <tc.— I was not aware that you were a poHc©man — Fussiez is subjunctivo afttr ignorais. The following verbs usually require the subjonctive .—appréhender, commander, douter, empêcher, a'étonner, ijnorer, nier, ordonner, permettre, $e réjouir, souhaiter, soupçonner, (ind others oî similar meaning. The Gendarmes conHtitute a military police, comprising both cavalrj' and infantry. The force consista chiefly of soldiers t&keu from the army, generally on account of intelligence and good conduct.
" me mettre an lit — To go to bed — Distingnish the noon
from verb lit.
Line 26.— ««P^rleura — Not of higher rank than Hocho, but the highest in rank among his subordinates.
Line 26.— ▼©«*»•"* Mn.luer— venir with de means, to hâve juit, as je viens de le voir; with d, to happen, as si 9o\u venitx à U voir; without a préposition it is used like the Ënglish coTue oefore au infinitive of purpose, as in tliis passage.
Line 27.— *«■•»>* ^clattr — Manifested — bw st forth in — Uterally, caused to burst forth.
Line 28.— •• «ouitralre à— To escapo from. See Noto, p. 19, 1. 23.
Line 30.— to»* provenu— Every ono snmnioned.
Line 81.— «'y refuaa— te refuser t&kes d af ter it— hence the ose of y.
Line 83.— pû* lerrlr— Might serve— Subjunctivo beoauM oontin^-
ency is expnsseil.
Line 86.— »• •• démentirent pai— Did not falter.
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Line 1.— expos^Explaincd.
Line 2.— *Ualt être— Would be.
Line 8.— <l« nouveau — Again.
Line 4.— Injustices — Arts of injusticrt. Line 6.— toMj<»«'» *tane«te— Wlàoh ulway» proved fatal
Line 7.— !«»— The pronouns 7noi, toi, lui, elle, nous, vous, eux, elles, are sometimes callfd Disjunr.tive personal pronouns, because they are used apart from the verb, They are employed (1) after c'est, ce sont &c., (2) alone, (3) after que, ou, comme, ni, (4) after a préposition, (5) wlien there is more than one subject, (6) for the sake cf emphasis. In the last case one of the conjunctive pronouns, ^'e, tu, il, elle, &c. ,is usually inserted as the subject of the verb; but sometimes, as hère, when it is intended to mark a distinction, the disjunctive pronoun is itself the subject of the verb. D. F. 4G3.
Line 9. — on eût dît — One would hâve said it was — i.e. He ap-
peared like.
« Socrate — Socrates, the celebrated Athenian philosopher,
who was put to death as the enemy of religion. He met
his fate with the greatest cheerfulness and composure.
Line 11. — qWil lui fût — Subjunctive after demanda.
Line 13. — mandé — Summoned,
Line 14. — tout en lui cacliant — While concealing from her — cacher takes à — lui is used for both genders when it is the indirect object of a verb; but is masculine only when governed by a préposition. The following table shows the use of the personal pronouna of the third person :
UsB op Pronoun.
SiNGULÂR.
Plural.
Masc.
Fera.
Masc.
Fem.
Subject of verb
t7 le
lui
lui
elle
la
lui
elle
ila Us leur eux
elles
Direct object of verb
Us
Indirect object of verb
leur
Disjunctive (Note p. 38,1. 7)
elles
Line 16. — apprit — Iniorvaedi—'Apprendre meana either to learn or
teach — learn ia often used incorrectly for teach in
English.
Line 17. — sans reproche — ^Beingwithout reproach — having nothing
to reproach myself with.
Line 19.— J« ^^ "**« plains pas — The différence in meaning of sa
plaindre and plaindre is well illustrated in this sentence.
Line 25.— mol—See Note p. 33, 1. 7 (6).
Line 26. — grief-; — Causes of coiai)lfiiiit — grievanr««. Orief in "Zn^lish had once the uamo meaniug ad —
" What private griefs tliey hâve, alas 1 I kuow not That mado thtm do it." — Shakapeare, " Juliua dvaar."
Line 80. — la chose iiubLique — The pubUc good— the common wel fare, or commonwealth — a literal translation o( the Latin respublica.
• Cinciuuatua — A colebrated consul o( aucient Borne
When the empire was in extrême danger, at the argent Bolicitation of his countrymcn he allowed hiiu-«elf to be elected consul; but when, by his efforts, thu danger had been averted, he returned at once to his farm.
Line 81. — labourer — To cultivate — Compare English, " to work a farm."
Line 83. — abnisnenient — Dégradation.
Line 35. — «m'out fitit sortir — Hâve withdrawn me.
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liine 1. — qn'on dirait &c. — q ne l'on, if the rule had been observed.
The use of i'un or on is a mère çueotion of euphony.
Hère lettre que l'un would not sound wi-ll on accoont o(
the répétition of the l. Sue Note, p. S8, 1. 9. Line 2. — beaux — Glorioua.
Line 8. — on •'étonne — Because it was generaily uodentood thaï
when a man was arrostod, he would l^avitably b« coa-
domued to death.
Line 7. — arrivait aux armée<i — Reached the armlea. Line 14« — on vouh feia Sec. — You wLLl boow t;vi tae justice wbii^h
you deserve.
Line 17. — Carmes — A monastory of Carmelit<» ir'riar» in Paris, us«d
as a prison duriug tho Ilovulution.
Line 19. — Conciergeiio — Part of tho Palais (irs JuHti<x>, ongin»'!^
the resideuco of the Judge, who it oldcu nmcs waa
called *' Concierge du Palais de Justice " — Co-»*»<rys noil
meau3 a porter, and Conciergtiie, a p-vU'r's ^«^a. M d'où on lie sortait — Prom which no oan isio»*
Line 26. — on cUarrlolt — Were cartcd.
Line 27. — la progression — The cuulinual increaa»- Line 29. — cUarrttes meurtrirres — Slaughtor CtU**— -Th» «arta àa
■which the condemucd were t.'iken to ths ^lllr**»-». Line 82. — a4iaedao — A oovared drain— rather a mUU \uiar la Uiis
l66 NOTES.
Line 34. — vers les trois heures — About tliree o'clook.
Line 37. — ^voûtes — Arches, from Latin volutum. English, vault.
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Line 3. — fermiers généraux — Farmers gênerai — i.e., those who paid a definite sum to the government for the taxes of a certain district, and then collected them from the people.
Line 5. — Sedan — A town in the north of France, on the Meuse. It was the scène of the downfall of the Second Empire in 1870. It also gives its name to Sedan chair.
Line 11. — ^fournées — ^Batches, from four oven, — The termination ée forms a noun meaning the full of , as poignée, brassée, &c.
]jine 14. — pins de — ■jplus and moins take de, not que, before numbers.
Line 16. — Brienne — Proper names do not take the sign of the plural. D. F. 409. (1).
Line 18. — ce que la nature &c — Whatever was most lovely in nature. (The most lovely of natiire's childi'en. Pernet).
Line 19. — candeur sans example — Unequalled purity.
Line 22. — moissonnées — Cut down — literally, reaped.
Line 23. — 1» cour des femmes — The court-yard for womeu (in th<i prison).
Line 25. — Poitou — A province of France, on the Bay of Biscay.
Line 28. — nuls — Of no conséquence — obscure.
Line 31. — pour un aristocrate &c. — For one aristocrat there were ten patriots. Patriotes was the name -'ven to those who favored the Révolution,
Line 32. — loi des suspects — Carlyle says of this law : " Deputy Merlin.... cornes with his world-famous Law of the Suspects, ordering ail Sections by their Committees, instantly to arrest ail Persons Suspect, and explaining withal who the Arrestable and Suspect especially are. *Are suspect,' says he, *all who by their actions, by their connexions, speaMngs, writings hâve,' — ^in short become Suspect.... If Suspect of nothing else, you may grow, as came to be a saying, ' Suspect of being Suspect'!"
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Lin© 3.— ^At-ce — "When the conjunction is omitted, the subject cornes af ter the verb— as in English, were j^, meaning if it wer0,
Line 7. pow 1"* appartenir &c. — For being too nearly related to
him.
« se lança — ^Bnshed»
Jiine 9.— ««pt — The j? is silent, >>ut the t is sounded, as it U alto Ui huit, befure a vuwd, or when uited &d a uoun.
Line 14. — connnerce &(>. -IntercourHe of a Helect circle. " «ntruticua — Cuiiversation.
Line IG.— «t qui— Sec Nuto p. 5, 1. 33.
Line 20.— Joitephine de Ileiiultarn»li — Afteruardn wifn of Napoléon Bonaparte. Divorred in ibC/J. lier daughter, Hortonse, married Louis Bonaparte, King ol liuUand.
Line 23. — demuHdait uu travail — Sought in bard work.
Line 33. — ennuiu — Vexations — In ennui aud itu compouud», and
also in ennobler, tbe en bas the nasal Hound, but not io
ennemi.
Paok 42.
Line 4. — dont «11© (fec. — From whicb it had so widely di-parted.
Line 6. — «t de même que &c. — And jubt aa tbe fuiihful do not hold.
Line 9.— égaras — Mistaken.
" de même — So.
Line 11.— forfaits — Crimes.
Line 13. — ««* 1«« invoquant — Wbile invoking them — or, by invok ing them.
Line 14. — tout Jeune — Wben he waa young.
Line 18. — maudire — Tbis verb différa in conjugntion from tbe othor compounds of dire, Sce D. F. 301.
Line 19, — de faire pa>4iier dnnx — To instill into — to impart to.
Line 21. — ma di|çne rpouve — A wifo wortby of me.
Line 23. — perspective — Prospect.
Line 29. — ne ae dément pan — Doea not belio itseli— does not falter.
Line 35. — 4* » P« être_He migbt bave bt«n.
Paoe 43.
Line 8. — quoi qu'ii &c. — Wbatever it may cost me — quoi que r^ qoires the subjunctive. DistingiiiHh quoi que and quoique. In D. F. 570, tbe commaH l><>t\vff'n qu% aud que, aud betwoon quoi and que, sbould be omittiMi.
Lio* 4.— «not—Saying.
'* Kugène — Prince Eugène, a Frenchman by birth, who, in
conséquence of tbe cruel trcatnicnt of bi» mother by Louis XIV., renounced hiH country, and took nenrio* with the Emperor. He soon beconie commander- in* chief, and diKtinguirthod him«rlf in niany wan«, rbi- :' , againat tbe Turks ; and in ronjun(-tii>n uitb \Ia:\ borougb, againut tlie French at Blcubeim, Oud«aani«, and MjUplaqnet Ue di»d in 1736.
Line 5. — »»'» point envie &o. — Has no désire to act — i.e., he calls a council of war so that he may be advised not to act boldly, and may thus hâve an excuse for not doing so.
Line 7. — d'engager isia responsabilité — To assume the responsibility.
Line 8. — la plus terrible — The most terrible (reeponsibility).
Line 10. — -je dois le dire — I must say.
Line 12. — rémunérateur — Eecompensing.
Line 19. — puisse — When a wish or prayor is expressed, the présent subjunctiTe is used without a conjunction.
Line 27.— jours—Life.
Line 30. — non déguisée — Unconcealed.
Line 33.— amer— r is sounded in this word. See Note, p. 3, 1. 18.
Line 36. — de tes nouvelles — News of you — Tu is the pronoun of affection.
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Line 2. — âge — ^Youth. In Old French written aage : hence the
circumflex.
Line 3.— S«ic*ietier— Turnkey — from guichet, door. Line 6. — traduits — Summoned — ^During the Eeign of Terrer, it
vrsA considered a matter of course that ail persons
brought to trial should be condenined and sent to the
guillotine.
Line 7. — dont il faisait <fcc. — With whom he associated most in-
timately — i.e. , in the prison.
Line 8. — tour — Masculine, <îtrw ; féminine, iot^^er. Line 10. — plws qu'il n'eût — ne is used without pas, after que when
it is preceded by a comparative.
Line 13.— "« cbangea point de visage_Did not change counten-
ance.
Line 17. — demeurée — Who remained — féminine, to agrée with the
noun personne ; when personne means " no one," it is
masculine.
Line 21. — on mourait ainsi &G. — It was thus that men died in
those days.
Line 26. — on dit— It is said.
Page 45.
Line 2. — préconnisé — ^Extolled.
Line 4.— eût été saisie— See Note, p. 9, 1. 19. Line 6. — ferait école — Would be taught— would be a fundamental doctrine.
Une 11.— lai nuMl- See Note, p. 33, 1. 7 (6).
Line 12.— Intarl«able«— laexhaustible.
Line 24.—"" Mipplice— The {^uillolme— inyented by Dr. OuilloUn, from whom it takt,'!* iii namc. See Carlyle'a Fr Rev Vol. I. Book IV. Chap. IV.
Line ?8. — dévoriintea — Destructive.
Line 29.— «létemvlr»— Tho Dri-einviri in Roman history wer© t0n men appointed to draw up a code of laws. The year for which they wero appointed having ended before their labors were finiHlicd, a new body of Decemvir» was appointed. In their mafjisterial capacity they acted wiUi such t3n"annical cruclty that th© name haa become a synonym for outrageons and iniolent tyrants. '• ont proniciiu Sec. — Translate freely— The murderon*
Bword of the Dt ccmvirs fell.
Line 30.— U» l'ont dirigé <fec.— Tuoy preferred to direct it.
Line 36.— on taxait à l'avance &c.— A requi-^ition wa« made beforehaud on each prison for a certain uumber of victinw — i.e., it was settled beforehand how many victima for the guillotine each prison shoulJ faruish.
Ijinedl. — ^0 sang était mi» en réqniMltlon — A levy waa made of blood. — As when a levy of «oldiors waa made, each district must furuish a certain number; so, at thi» time, each prison had to supply ao much bleod, i.e., to many livos. ,
Line 39.— déchirant — Di;tracting.
Line 41. — faisaient Jailler—Evoked—literally, caused to iprin^ up.
Page 46.
Line 2. — torrori«te»i— The Reign of Terror— La Terreur — lait«d about fotirteen month^, beginning with the fall of tho Girondins, Juno 17.^3, and ending with the deaib of Robespierre, July 23, 1794. The loadem of the CoDTttntion duriug this period were called " terrorùtM."
Line 3.— "pog^^- Hei:,'ht
Line 6. — 1« loi *•« praIrlal_A degree wrung from the ConT«ation by which tho Revolutionary Tribunal waa Mt frM frora ail checks, and " moral conviition " waa made BuflBcient proof of crime.
Line 15.— triumvirat — Triumvirate- an ai«ii<ioialion of thr^o men.
Line 17. — assouvi— Satiatod.
Line 19.— «l^^«n»"^« — Anticipated.
Line 22. — 1<** pins oompromia — Who were mo«t expoMd k> d*nf«r
Line 26. — acolyte»— Followers— partisans.
Line 27. — 9 thermidor—For an acconnt of the fall of Robespiorro and the Terrorists, consult a history of the Révolution. Line 29. — ait eu — Suhjunctive, depending on pensé. Line 36. — à nous brûler Ssc. — To blow ont our braina, Line 38. — la toute-puissance — The suprême power.
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Line 2. — ^a veille — The eve — from Latin vigil.
" en permanence — A permanent institution,
Line 3. — ^fosictionnait, — Was doing its work. Line 12. — savant — Skilful.
Line 13.— on dressait &c.— The scafEold was being prepared Line 16.— eussent— See Note, p. 9, 1. 19. Line 21. — retentit — ^Resounded.
Line 24. — garrottes — Bound.
Line 25. — affidés — ^Adhérents.
Line 28.— se vengea- See page 39, 1. 14.
Line 31. — enraye — Checked — Enrayer is to put the drag on the
wheel of a carriage going down hilL Line 33. — soulevé — Which had risen.
Line 35. — dont la Convention — ^Whom the Conyentioi^ordered to
be set at liberty.
Line 37. — caution — Guarantee — responsibility, Line 39, — le fit relaclier— .procured bis release.
Page 48.
Line 1. — à ce point &c. — To such aji extent that it was imposiible
for him to pay his fare, and go by coach. Line 4.— se peint— Is depicted.
Line 12.— d'étoofTer— To quell.
Line 13.— chouans— See next Chapter, Note p. 61, L 2(X Line 14. — à rananimité — ^U^animously.
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PAET II.— CHAPTER L
INBOTlllBCTTON IK LA VENDEE — THE UOYALIBT LEADKRB — rtRaT PACm- CAllON Oi' THE COUNTllY — IlESUMPTION OV nobTII.lTlKS — TUB
chouans — p0i8ate — efforts to obtain aid fhum r.nolakl>^ hoche in comuand of the ab&ty of tue cnsrboubo coast8.
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Line 4. — I^a Vendre — See Note, p. 19, 1. 32. In tmiiHlnting QM
La VcTuLée&a thc uame of the departmcut; nul Vend4ê*or
TU Vendée.
« gttgne—Eeached.
" l'Anjou Sec. — l'or the position f thèse consult a map of
France giving the old provinces, not the modem de-
partments.
Line 6. — trèh.boig^es — "Woll-woodcd — from bois, wood. Line 12. — frappes — Wounded. Line 16. — en prrmanenrr — Soc Note p. 47, 1. 2. Line 18. — «© Houleva la première — Was the flrst to hse. Line 19. — enfanta — Gave birth to — produced. Line 20. — roturiers — Plebeians.
Lino 21. — voltnrler — Carrier — teamster.
" fçarde-rhniiKe — Game-keeper. See Notv p. 1, 1. 9.
Line 24. — l'Achlllc — The Achillcs— Achilles, a Thes-iftlonian Prince,
was the raost difitinguinhed of the Grccian leader* al
the tinio of the Trojiiii Vi'at.
** hudlrrnt — Dcfeatcd — bat tr r, io hetii— te ta^/r»-, to flchi.
Line 27.— f"nR'«<* — Ardour.
Line 29. — 1<'* fomlroyalrnt — Destroyod theni— hî.w. d i' • -w d^\u
— literally, thunderstruck. Frum/uut/rr-- Un.i. !« liolt.
Paoe ù''
Line 1. — tonr à tour — By tums— ono aft^r anothcr.
Line 4.— T^*»l«<» — A largo and important river of France, rining in
Jjanpnrdoc, flowing North n."» far an Orlean», whrnrc it
flowH W«st into tho Pay of nit.ay.
Line 10.— Klobor — Qne of tho nioKt frtniouH French |;eninU«- after-
ward'î a favoritt* ofTiror of Napoléon.
Line 20. -^pro««vcr«»nt- Experiencod.
Line 25.— pour ob<f>nlr gco. — In order to obtain ■uiiilanr* from
her.
Line 26. — 1» Manche— The Englinh Chauuel.
Line 29. — ^faute de — For want of.
" mise en déroute — Routed,
Line 30. — en essayant — ^While attempting.
Line 31. — Savenay — A map of France on a larger scale than is found in most school atlases, will he necessary to show the position of ail the places mentioned in this and the following chapters. Most of them may be found in Keith Johnston's Handy Royal Atlas.
Line 33. — tue? — Who had been killed.
Line 35. — ï»is «» œuvre — Put in opération.
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Line 1. — en tous sens — ^In ail directions.
Line 2. — le fer et la flamme — ^In English, we change the order and say — fire and sword.
Line 3. — ils ranimèrent — They thus rekindled the flame of insurrection which was on the point of dying out.
Line 13. — guerre de partisans — ^A party war — a guérilla warfare.
Line 14. — ^fondant &c, — ^Falling unexpectedly on.
Line 15. — «le derrière &c. — ^From behind the hedges, from the shelter of copses, from the hottoni of ravines.
Line 18. — chouannerie — This kind of warfare is generally known as guérilla war.
Line 19. — contrebandiers pour le sel — Salt-smugglers. As there was a heavy duty on this necessary of life, it was one of the articles most industriously and persistently smuggled.
<* tSLXMX sauniers — ^literally — ^false salters — i.e., contraband
dealers in sait.
Line 21. — chouette — Owl — diminitive of chouan, which is a corruption of chat-huant — ^literally, hooiing-cat.
Line 24. — couru — Scoured.
Line 25. — réquisition — Levy — a demand made by the government for men or money.
Line 29. — dou^— Endowed.
Line 30.— dès l'originr — From the very beginning.
Line 32. — du Perclie — An old province of France, on the Eure and Loire.
M Ija Constituante — The National and Constituant As-
sembly — the name taken by the représentative élément of the States-General in 1789.
Line 34. — plns tard — Afterwarde.
Line 36.— »»♦ *»** preuve de— Hâve shown.
Line tl. — «onpleate — Adaptability — power of ad&ptiug hunscli "jo
circumstanccs.
Linv 89.— piopre—Well fitted.
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IAbO 1.— «n grand a'jcontlant — A powerful asccndancy. Tha
form " ascendant " was commonly uscd by English
writers of last century.
Liw« 7. — a enlev<!r— To eut off.
Lir^e 10.— et nouant (fec.— And skilfully uuiting ail the threads o(
the insurrection.
Liie 12. — faisant défaut — Failing.
Lije IG.— Monsieur— The eldest brothor of tl)o King of Franc* waa
generally known by this name.
L.'ne 25. — «'était propagée— Hud spread— jn-opoi?^» agrées with m,
whieh is tho direct object. Seo Note, p. 67, 1. 6, LSne 31.— n« dcpa^saiont pas — DiJ not eicecd. Line 33. — le long d'un (te— Along ahilly country. Ltoe 36.— «xaltee— Excited.
CHAPTER n.
«»m0boanization of the abmy — efi orts to establish nscitlitfe — cifficulties of the wail — noche's lond tbeatitent of thb feople — the rniests treated with respect — amnestt — no &xai. 7eace — the chouan leadeu8 only beekino to oain tutju
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Line 9. — bourg»— Towns. Prononnc bourg as if g were k. Line 10. — il* «« croyaient (te— Thcy iinaj^'ined they migbt do any^
thinj; : «c dépends on permis.
Line 20.— «ou» la main— Under the hand— •.«., onder the direct
autbority.
Line 21.— «lan» ce but — With thia objoçt
" bourgade* — A sort of diminitive of bourg : email markai*
to-.vns.
Line 22. — ceileu-cl — Rcferring t> ville» and houtfftiim* Line 25. — •" haleine — At work — literally, in breath — i.«.,pantin£
frotn their exerlioni».
Line 82. — «linplo grenadier- Soe Note p. 4, 1. 26.
Paoe &L Line 2. — la maraude — Pillaging,
" merci — "Wlieu the word in féminine, it moani m#fry, wben
znaBOuline, thank».
Line 5. — à faire passer — To instill. This clause may te freeîy rendered : — To inspire his officers and soldiers with the noble sentiments of his own heart.
Line 7. — se retrouvent tous — Are ail found.
Line 12.— iïiterêt — Self-interest.
Line 17. — les propriétés — Property — the rights of property.
Line 20. — parure— Ornament.
" l'entretien — The care — the keeping in good order.
Line 21. — ^vêtement — Uniform.
« il n'affiche pas — He does not make a show of.
Line 24. — maie — Manly.
Line 25.— phrases de convention— Conventional phrases.
Line 29. — ^tout entier — ^In the completeness of his character. The clause may he translated — Hoche himself is there.
Line 81. — dont il avait &c. — Which he had taken for his motto. " Res non verba — Latin — ^literally, things not words.
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Line 1, — avec enjouement — ^Humorously.
Line 3. — grande fille — A grown-up woman.
Line 4. — celle-ci — This one — viz., the army of the Cherbourg coasts. « pour en faire &c — To offer her to my country.
Line 7. — chemins creux — Compare Scott's Lady of the Lake—' " Ever the hollow path twined on."
Line 9. — ^îl étouffait — He was stifled — i.e., he could not breathe freely.
Line 11.— 'beau— Splendid.
«* n se faisait &c. — He controUed his feelings in the prés-
ence of others.
Line 12. — s'épancliait — Gave vent to his thoughts. " intime — Private.
" on l'y voit &c. — ^In this we see him thrilled with joy,
Line 14. — devenue — ^Which had become.
Line 15. — qu'on s'y souvienne— That it may be remembered. See Note p. 2, 1. 25.
Line 20.— de distraire — To disturb.
Line 22. — fouillera — See Note p. 21, 1. 13.
Line 24. — i»e fera échapper — Will make me escape the min of oblivion — The modesty of Hoche leads him to entertain the idea that the only means by which his name can possibly b^ remembered will be from being associated with some eminent man, such as Jourdan.
Line 27. — épineux et restreint — ^Intricate and restricted — ^neux, literally — thorny.
Llïie 85. — «le «'aboucher Jkc. — To form acquainUnce nnà Latiu^Ac) ,
Line 37. — tout en luttant— Whilo contcnding.
Line 38. — -'»Iottong en œuvre— Let us put in practice — let ua
practise.
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Line 2.— «ur la liberté &c. — In regard to freedom of worship. Line 9. — l'on voit — "W^e soe.
»• combien en cet e};urd &c. — How much Buperior he wm in
thi3 respect.
Line 11. — p»r politique — As a matter of policy— from motives of
policy.
Line 13. — «oumlKe* <fec. — Placed under his command. Line 14. — «'en fit de» amli — Should make friends of thora. Line 19. — qu'on vint en aide— That assistance should be giveu. Line 21. — H faut donner (fec. — Some aid must be givcn. Line 23. — à propos — Opportunely — as occaHion requircd. Line 28. — d'avoir à se plaindre — To hâve reason to compUin. Line 80. — aspiraient au repos — Were anxious for pcace.
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Line 5. — s'étalent armés — In] pronominal verbs, whon the reflec-
tive pronoun is thc direct object of the verb, tlio participle
agrées with the object, just as if the verb were conju-
gated with avoir. See D. F. 591, ];^Q g, — quinzaine — Of this class of numéral nouns ther* are
many in French. Dozen and icore are about the only
onos we havo in English.
Line 17,— profitant de ses lolslra — ïaking advantage of his leisore
timo.
Line 18. — Ût venir des livres — Sent for books. Line 20. — dont un vieux prêtre Jkc. — Thorudiments of which an
old priest had taught him. See page 1, 1. 19, and NoU
Line 22. — trempée — Terapered.
Line 25. — Tacite — Tacitus— the celebrated Romaa blstorlan. Line 29. — *« faisait — ExiHt<>d.
Line 34. — po»»»" qu'une — For a roal poace to bo posMJblc. Thecoo-
juuction pour que is used after trop aud sumc verbs,
and requires tlie subjunctive mood. Se« p. 69, 1. 2L Line 86. — guettaut — watohiug for.
OHAPTER m.
COBMATIN — HTB ATTEMPT TO DECEIVE THE REPUBLICANS — PIEST TEBATY OP PEAGE AT JAUNAYE — TEEATY OP MABILAIS — SUSPICI0N3 ENTEE- TAINED BY HOCHE — HIS PAINFUL SITUATION — THE BEPRESENTATIVES — UNHAPPy STATE OF LA VENDEE AND BBITTANY — ^ACCUSATIONS AGAINST HOCHE — HIS LETTEKS TO THE COMMITTEE AND TO LE VENEUE — PLACED IN COMMAND OP THE AEMY OP BEEST — PEOOP OP COEMATIN'S TEEACHEEY — HIS AEEEST — ^EENEWAL OP THB WAE —
aeeival op an english squadeon.
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Line 3. — sous main — Secretly — literally, underhand. Distinguish
from sous la main. See Note p. 53, 1. 20. Line 6. — le plus autorise — The most influential. Line 7. — depuis six mois — Six months previously. Line 8. — ^1» trame ourdie &c. — The schéma concocted by him —
literally — the weh woven hy him.
Line 12. — 1« «lot d'ordre — The Word of command — their orders. Line 13. — lo, guerre à outrance — A mortal struggle — à outrance ia
literally — to excess, from outre, beyond. Line 16. — intempestive — Untimely.
«« pût — The relative takes the subjunctive when it comes
after a superlative, and frequently after expressions of a
similar character, as hère, after tout. D. F. 574. Line 18. — de prêter son concours — To lend his aid — i.e., to take
anypart.
Line 19. — dont &c. — Dont dépends on clauses, 1. 20. Put obéir in-
stead of observer, and notice how the construction must
be changed. See Note p. 32, 1. 22.
Line 21. — illusoire — Deceitful.
" propre — ^Fitted.
Line 24. — à. force de — ^By dint of — ^by means of. <« était parvenu à — Had succeeded in.
Line 25. — pour endormir. — In order to lull to sleep. Line 27. — les abuser — Impose upon them. Line 29.— awp^^ès de — To the— See Note p. 32, 1. 24. Line 30. parvint à s'emparer &c. — Succeeded in gaining entire
control of the mind of Monsieur — See Note p. 62, 1. 16. Line 31. — en qualité — ^In his capacity. Line 33. — affidés — Trusty followers.
Line 34. ^l'entourage du prince — Those around the prince. This
Word is frequently used in English, as we bave no noun
that exactly expresses the idea.
Paob 69.
liine 1. — «!'• — This word and en in next line rttur to af(»nc4
royaliste.
Line 4.— Il «e dit dèg lor» <kc.— Thenceforth he dvclami bimMlf
.authorized.
Line 5. — «^»Iea»e— Real— botuî /.(/<.
Lino 8. — pour leK disposer — In order Vi indace them. Line 11. — Jipporia — Exhibited.
Line 12. — rapport» — Relations — intercourse. Line 15. — plein d'avenir— With a brillant future— liternlly—fulloé
future.
Line 18. — lin — Keen.
Line 19. — «nr la «jlm-^rltf-— Of the sincerity. Line 20. — les fit partager à Iloche — Imparted them to Hocha. Line 21. — pour que — That — See Note p. 57, 1. 34. Line 23. — commls.salres — Commissioners.
Line 24. — avalent liate gcc. — "Were anxious to see thi» deittruntÎT*
war brought to an end.
Line 25. — ajoutèrent &<•. — Bliudly placcd (;onfldence. Line 82. — l'acquittement <kc. — Paymcnt of the bonds — ».«., pap«r
monoy issued by the royalint><.
Line 83. — .jusqu'à concurrence <tc. — To tlm amount of two
millions (of francs). Line 37, — à co qu'iU funnatsent — To thoir forming — d c« qus im
what is calKd by somo grammarians a " subjuuctiv»
locution" — i.e., a phrase requiring the subjunctÎTo
mood after it.
Line 88. — peu nombreuse — Not very large. Line 39. — r«'pavile — DistinguiBh r/jnirtir, to divide, which is regular
from repartir, to set out again, which in coujugnt^td lik*
partir. D.F. 240.
'• au foyer ni^me — In the contre. Noto thr difrrrenc* of
meauing of vu'me bcfore and ai ter a nouii.
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Line 8. — Nante* — An impcrtimt soa-porton the I/oir«, aboal thirty
milos from it« mouth.
Line 9. — «»" ** i"* ^"* *^'*** — Where he wa« accordrd. Line IC— «11« ie fut — 1« refers to tianét. — In trau»lalinfr. rapplT
"fligned." Line 21. — l'on put croire oomplè*© — Migbt booon<4idorr<lfH>tnrl«t« Line 30. — "e tinrent d'c. — Paid no fittvntion to. liine 81. — upporlrrrnl noua l'nvoa* vu — Exhibtt«d, «• w« bar*
■een.
Line 35. — l'on trouve — ^We find.
Line 38. — aujourd'hui — The archaic Word hui (from Latin hodie) means this day, so that ce jour d^hui, and aujourd'hui are rather tautological.
Line 39.— j'ai fait remarquer — J pointed out — Students frequently find a difficulty in translating the French Preterite Indefinite. This tense can be rendered hy the English Présent Perfect only when it refers to an action taking place in a period of which the présent forms a part. If the référence is to time altogether past, as hère, th« Past Indefinite must be used in translating.
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Line 1. — d'elles— Of them — i.e. , of the flocks.
Line 2. — Bons anciens — Good people of the olden time — referring
to the ancient Romans, who derived many omens from
the voices and flight of birds. Hence are derived our
words auspices, augury, Sec.
•* enssiez-vons — See Note p. 9, 1. 19,
« là — In that circmnstance.
Line 3. — de ce qui doit arriver — Of what must happen— is ta
happen.
Line 16.— que donne &c.— See Note p. 2, 1. 20. Line 18. — gens médiocres — Men of only moderate ability — See
Note p. 21, 1. 8 — For construction of gens, see D.F. 407. Line 21. — pour se donner — In giving themselves ont — inproclaim
ing themselves.
Line 22. — sur — As to.
Line 25. — en conséquence — ^Accordingly — i.e., each according to
his own views.
Line 27. — a celle — For that — to substitute /or, is substituer à. Line 29. — à combattre l'anarcliîe — To contend with anarchy. Line 32.— les fonctionnaires &c.— The officiais who were notable.
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Line 2. — s'y porter à — To abandon themselves to — i.e., to commit.
Line 6. — encliainaient — Fettered.
Line 8. — en butte a — Exposed to — a mark for.
Line 10. — dont &c. — This word dépends on se plaindre, which takei
de before the nonn signifying the person complainedof ;
se plaindre de quelqu'un, to oomplain of some one. Line 14. — entretenu — Kept.
Line 21.— pelotons—Platoons.
Line 29.— Jusqu'à ce jour— So far— bitherto. Line t)7.— <»«» y pansait «kc— ReviewB took plac«. «• panachent — Plumes.
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Line 2.— et qui «« révèle— Sec Note, p. 5, 1. 33— VcrLs who3« infiuitive ends in éler change the é into i before the « mute endinfi^s.
Line 5. — ballotté — Badgered-literally, knockcd about like a bcU. Line 6. — Sachez — Learn — hear — i.e. I will tell you.
«• on me fait — Are heaped upou me.
Line 8.— il y a un un— A year ago.
Line 9. — cachot bien humide— Omit bien in translatiug. Sm
Note, p. 4, 1. 14.
Line 10. — corrigé — Cured — i.e. of the habit of speaking tho trutb.
'« que— Whether.
Line 12.— ïleureux habitant Arc- Le Veneur who waa at thx*
time living in Morbihan, in Brittany.
Line 18. — que ne «ais-Je &c.— Oh I that I wcre in your place.— Que followed by ne used with a verb in the indicative, expresses a strong désire. Compare Corneille, Horace, Acte IV. Scène II. — " Qiie n'a-t-on vu périr en lui U nom d'Horace !" Line 16. — «« — At this news.
Line 17.— l'emportera — Win the day. '
Line 19.— méconnu— Misunderr.tood. Line 22.— auprè» de sa compnr^no — With bis wife. Line 25.— puldné-Je— Would that I might.
Line 26. — Va— It is gcnerally impo.<^sible to translate va, at w»n aa other parts of aller, used a» exclamaliouK, with auything like précision. Omit it hère. It meana — '* I car« not," or Bomething Bimilar.
Line 28.— Axèrent — Decided.
Line 30.—"» >n«'t pat (feo.— Does not prottct frora. Line 33.— l*»"tl»«""— Formorly tho church of St. Gonevi^Te. lu 1791, the Assombly decrcrd Uiat tbo name Pauth^ yn sbould be given to it, and that it Bliould bo a moutimeni to the memoryof thogro.itmi'n of l'ranrev Thi» inurrîp tion was placcd on the fnmt: *' Aux grande hommt» la patrie reconnaissante ." Mirabeau waii it4 finit ocou* pant. In 1852 it a^^in bocame a church.
To asirend tho Htep« of tho Punthcon, m h-ir* ono'# namu enrolied amoug the great mon of the nation.
NOIES
Line 34, — destitua — Removed — ». e. from his command. Line 37. — en titre — Nominally.
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Line 1. — poiir tenioigner — ^In showing.
Line 2.— puisée dans— Founded on — the resuit of.
Line 6.— devenait—Was becoming.
Line 7.— dans la prévision &c.— With the knowiedge that a ne\l
insurrection was to take place.
Lino 8. — s'entendaient pour accaparer — Were making arrangements to monopolize.
Line 11.— intei-dîsaîent à celles-ci— Forbade the latter to mako
forced réquisitions and to pillage.
Line 12. — la disette se fit sentir — Scarcity of food made itsel
felt.
Line 13. — embanclier — To entice away— to incite to désert. From
en and 0. Fr. bauche. Compare English debauch from
same root.
Line 15. — tout en se fermant &c. — ^While confining himself
strictly to his instructions.
Line 16.— sut,— Was able. See D. F. 268. Line 17.— l»eaucoup d'égards &c.— Many marks of respect, and
much kindness.
Line 23.— prise — Hold.
Line 26.— H ne perdait (fcc— He never lost sightof Cormatin. Line 28. — en plus d'une— See Note, p. 40, 1. 14. Line 29.— son insnpportal>le &c.— His intolérable boasting. Line 32. — se posa comme arbitre — ^Assumed the attitude of
arbiter.
Line 33. — disait-il — He used to say.
Line 34. — à moi et debout — With me and up in arms. Line 35. — la preuve &c. — The written proof which he had ardently
desired.
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Line 3. — ^reprise — Renewal.
Line 12. — » l'égard &c. — With respect to the royalist leaders who had submitted in good faith.
Line 15. — communes — Equivalent, to some extent, to our Townships, and the English Parishes — The smallest divisioni of France having separate administrations.
Line 17.— pour disposer seul— To hâve entire control.
Line 23.— la prochaine apparition—The early appearauce
NOTES. iSl
Line 27.— aux mnlim — To blov^s.
•• ■'ctaient livrg &c.--Bloody Lattles hadtaktA plfcce,
Lino 83. — repouHhi — Rejccted.
Line 36. — trop — Too copiously.
Line 38.— «onmettront-_See Not«, p. 21, 1. 13.
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Line L— Jusqu'à &c.— Uatil they havu aid down thelr armi. Line 3. — que Je m'en preiitlrnl &c.— Thj» I bhaU chiefly direct
my attention.
Line 6. — t^u tous nens — In ail direction»». Line 9. — fut on fou — Wa3 in flame, Line 13. — vint mouiller— cnst anchor Line 14. — la bulc de Ctuibcron- A bay uouth of th» Depailment
of Morbihan in Brittany. Sce Map.
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Line 17. — tl^cld^ — Induced.
Line 10. — pour ieni««r ^c. — To attempt a l.indiujç.
Line 21. — l'ui-ni^e «le Vonilé — Tho amiy o( rmijrr/* with wMch Ui«
Prince of Condé had) oinod tbe Auslriana and PiuitiaiiM
in thoir invasion of France.
Line 2). — la «olUe -1 ho pay — whence ioldat. Enj^lith toldi^,
from Latin aolidus, % Roman coin. O. Fr. iol. Mod.
Fr. $uu. Soldf, maac. meAns balance of an accoont. Lin»' 2... «ntlreii — Skclctons— i.a., regimenta in which onlj ih*
poHition» of tlie ofBcora wcro f\llpd.
Line 26. — «ppol6« JLx. — Lntcudod to be fillod up.
l82 NOTES. •
Line 27. — 1° — This is a contraction for Latin^riwo, in the first place. Similarly 2°, 8°, 4°, and 5° are contracted for the Latin secundo, tertio, quarto, and quinto. In reading, the words premièrement, secondement Sec. may be used.
Line 31. — chef d^escadre — ^Vice-admiral.
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Line 6. — sous-officîers — non-commissioned officers.
Line 10. — Vauban — A descendant of the great Vauban, the célébrât d m. iary eugineer in the time of Louis XIV.
Line 13. — cocai-tte blaiiclie — See Note, p. 8, 1. 5.
Line 16. — matériel en. armes — Store of arms.
Line 17.— devait être — Was to be.
Line 18. — détords — Remnants.
Line 24. — l'ElUe — An important rivo-r in Europe, rising in Austria and flowing N. W. intv.- 1. i . orth Sea.
Line 26. — Portsmoutli — An impoiiant naval station in the south o England.
" dirigés — Sent on.
Line 81. — ^1« comte d'Artois — The brother of Louis XVI., afterwards, from 1824 to 1830, King of the French, xinderthe title of Charles X.
Line 32. — mettre à la voile — To set sail.
Line 33. — faute— Mistake.
Line 34. — destiner — Instructing.
Line 35. — c'e» *"«* «»© autre — It was another (mistake) — en refera
to faute.
Line 36.— et qui— See Note, p. 5, 1. 33.
Line 38. — dont — Dépends on esprit.
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Line 1. — de l'art — Of the art (of war). Line 2.— ^««-««îoup plus propre— Much better fitted. Line 3. — en. rase campagne — In an open country; rase, from
raser to shave — to make smooth.
Line 6. — qu'on débarquât — That the landing should take place.
Line 7. — se portât &c. — Should advance rapidly — i.e, into the in-
terior of the country.
Line 10.— de les enrégimenter — To form them into j'egiments.
See p. 66, 1. 25.
Line 12.— l.oul« TVU,— Tho Ron of Louis XTL The poor boy, aftcr tho éxecution of his futher, was plAced in charge of a Hhoemakcr named Simon, io be bronght np in the principlers of the Révolution. It i • ' " v
harshly treatc'd by Simon. Hod.' .
aged teu.
" en annonçant — Announcing at the aame time.
Line 16. — la réaftion tIi<>rinldorIenne — The end of the Beign of Terror, when Robespierre and the other leading Terrorista were guillotined — 9 and 10 Thermidor, yoar n.— July 27 and 28, 1794.
Line 1 8. — fraction» — Sections — factions. " les déin^lo)! — The quarrels.
Lille 21.— l*«»np»»'<a — Carried tlie day.
Line 22. — décida la dencenf e — Decided on landing.
Line 24, — presqu'île — Peninsula — from presque almoBt, and ï/«»
ifiland.
Line 25. — depaH»or — Exceeding.
Line 26. — kllomrtres — A kilom^tre is 1000 mMrcs ;. a ai" •
English inches so that a kilonii-lro is vcry 1
eighths of a mile Line 35. — Geor;;e Ca<loudal — Aitcr tho failnre of tlif i;.-. i'...t
attempt at Quiboron, this famous ('honan l«-iu1rr •• ra; .1
to England. Subsequontly with l'ichrgni he waa con-
cemed in a plot to assassinate Bonaparte, for which h«
was executcd in 1804.
Paoi 69.
Line 1. — fachf»a«e»i — VexatiouB,
Line 6. — ilefs;ueMin«'i« — In rags.
" d^ponrva*— Destitute.
Line 6. — ll^'aucoup iilui apte* Sic. — Mnoh better ttiited for the work of guorill'iH. — Cucrilla i» a Spani«h Word, mcauing proporly hitlr war — diminutivn of nurrra, war. Tho naine arose froni th<« irroK'uUr K • tcdnn
in tho north of Si'.un tliiring tli-
Line 8. — ré«lpr<Miiir — MutuiU.
«« il m r«'«4iillJ» it'O. — Thriu-c .1
Line 9. — ««irnii ilA iUrr — Ouglit U' I rh^ rirriimf!»»»
nccent on dil distingaiuheii il finm tin. Compare cri^ .tf?r, mûr, «te.
Line 13. — pri< d'Jiabiles dispos U ions — Adopted able measnres—
made skilful arrangements.
Line 19. — pleine mei- — Open sea — as distinguished from bays, <fec.
'* elle— Eefers to presqu'île.
Line 20. — coupée — Cut off.
Line 25. — liorient à Anray-— Two towns in Morbihan, the former
to the west, tho latter to the east of Quiberon. Lino 26.— Brest — An important sea-port and naval station in Brit-
tany; dep. Finisterre — the most westerly town of any
importance in France — st sounded in this word. ** St. Malo — A sea-port of Brittany, directly south of the
island of Jersey. It was from thia port that Jacques
Cartier sailed.
Lire 27— i™*©!!*»®"*'®* — Friends who fumished intelligence — cor-
respondents.
Line 28. — Rennes — An inland town in the same department as
St. Malo.
Line 35. — disponibles — At his disposai — available.
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Line 11. — mit tout en œuvre — Made every effort.- Line 17.— replier — ^Fall back.
Line 18. — toujours en possession de — Which still held. Line 22. — serrés de près — Closely pressed. Line 24. — chaloupes canonnières — Gun-boats. Line 25. — enibossées — Lying broadside.
Line 33.— « fallait faire venir &c.— Provisions had to be brought
from a f'istance.
Line 35.— plws ses troupes &c. — The more his troops increased in
numbers, the greater was the difficulty of feeding them. Line 37. — de nouveau — Again.
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Line 1. — dont il leur &c. — ^Whose enclosure he forbade them to
cross. See Note, p. 21, 1. 30.
Line 4. — le frappa — Struck him down.
Line 5. — comprima la sédition — Quelled the mutiny. Line 8. — longue-vue — Field-glass — télescope — literally, long-
sight.
Line 11. — swr 1®» lieux— To the scène.
Line 13.-^» Marseîlïaise—See Note, p. 11, 1. 38. Line 21. — gracieux et sanii forfanterie --Coiirteons and unosten-
tatious.
W0TI
Lme *8. — altérer — Di^figuring.
Liue 24. — v«*nnlt «xpirer — Ended.
«« «onirll— In ii, mil (for mille), and /î/, Hh iionnded ; in
avriV, hdbi/, mil (ruillet), péril, it in li'ijid ; and in baril, chenil, cuutil, /util, gentil, gril, ywmbril, outil, aud sourcil, it is altogtîther bik-nt.
Line 25.— l»(?rolq«e— See Note, p. 11, 1. 12.
Line 36.— ««««p^rew»— Irritated— 1.«. by the manner in whirh the roprfsentatives had compelled thom to furuJHh food for the Rojmblican arifiy.
Line 86. — ««» face de loi — In front of him.
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Line 8. — en apparence inexpaK"abIe — Apparently inipro|fn»We In inexpugnable, the g and n are pronoxinced Hcpu^tely, each haviiiR its propor articulation.
Lme 4. — bien «xecutt- — If it had been well oarriod eut.
Line 8. — >oulevce8 — Who had risen — ».«., insurgent.
Line 9. — fontlro «ur — ïo fall on — to attack. " Ie« derrière* — The rear.
Liue 13. — *le^ cha«i«e-nittree — Tho namo piven to the Iiigf;erB or fitihiiig-boat;^ used by the Froiuli fiahornu»!» of Drittauy and Normaiidy ; cornii»ted in tho Routh of Kn^'Iand by the sailora into " Chase-Mary." Observe that this noun has thp samc fonn Bingular and plural. Seo D.F. 416 (2).
Line 16. — éprouves — Tried — exporienccd.
Line 17. — Ctuimpor — A t<3wn west of Quiberon — dcp. Finiatcrre.
Liue 10. — à r««ver»i — In the roar.
Line 22. — At ^eliouer (!l'c— Caused the failuro of tins akilfully arranged plan.
Line 24. — «'assurer «le — To secure.
Line 25. — pour eulever—To soixo.
Line 2G. — projetait malmenant — Waa now planning.
« .Suiiit-ltrieuc — or Bricux — A towQ of Hrittany, wmI of
St. Malo.
Lino 27. étalent heureuieineut StO — Had lauded «nfely.
Line 29.— «"He— Roferring to l'agence royaliste, 1. 21.
Lino 30.— à re»;iet— Uuwillingly.
Lino 83.— eonliaiit tlttn« — iiclying on.
Line 35. — 1«* peracrivlt— ListnuU'd him.
Line 87. •■> emtayant tlv mv lier — Eudoavoriiig nt Uio
to elToct a junction.
l86 NOTES.
Line 38. — Une première fusée &;c - A fii-st rocket was to "be sent up. Line 40. — dans le cas où &c— In case lie should be repulsed, and should not be able to hold his position on the sliore.
Page 7B Line 5. — parvenn — Succeeded.
Line 6. — il eut le tort^ — He made the mistake — tort, from Latin
tortus, twisted — compare English wrong cognate with
verb wring.
Line 13. — soutenus — Supported.
Line 16. — toulonais — Toulonese — viz. those who had defended
the city of Toulon against the Republicans. It was at
this siège that ISTapoleon Bonaparte first distinguished
himself. See Carlyle, Vol. III. Book VI. Chap. IH. Line 23. — se replia — Eetrea'ed.
Line 25. — impassible — Unmoved — perfectly calm. Line 28. — sous une &c — A shower of grape-shot, shells, and cannon-
balls.
Line 31. — trois fois plu» nombreuse — Thrice their number. Line 82. — files — Carefully distinguish, in meaning and pronuncia-
tion the four nonns file, fil, fils, a.nd fille. Line 33. — faucliées — Mowed down — from noun faux, Lat. faix
scythe.
Line 35. — avec un acliarneinent &c — With unparalleled fury. Line 38. — rendez-vous &c. — The meeting-place appointed. Line 40. — H faut dès lors &c. — The idea of conquering had thence-
forth to be abandoned.
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Line 1. — celle ci s'exécute — This was effected.
Line 3. — se déploie — Deployed — spread.
Line 4. — avant qu'ils n'aient — Que coming after the words^Zws, moins, tnieux, autre and autrement, rèquires ne before the verb following. Hère avant has a comparative meaning, and the same construction is used.
Line 5. — poui* comble lîe mailienr — To crown their misfortune.
Line 7. — «» pleine poitrine — Full in the breast.
" biscaien — Musket-ball — Biscaïen is properly a long-bar-
relled musket, so-called from Biscaye in Spain, where it was first used.
Line 19. — swif — Out of.
Line 24. — rade- -Roadstead.
Line af. — de descendre à terre^ — To land.
Line 29. — bl*"x»*é à mort — Mortally wounded.
Line 31. — c'eat lai Sombreull &c — It wat» this saine Sombreuil
who was to Htrii^'>,'le to thn last with Hoche for Ihe po«-
Bession of this }»lo()cly strip of laud. Line 85. — boulllont — Ardent — Compare Kng, fervent troux Latin
fervens, lioiliii}^.
Line 3G. — moï-t» — Who had died.
Line 37. — entra im-e — Hurried.
Line 38. — tout dernièremeut— Quite recently. Line S'J. — cpiTtluiaent — Tu distructiou.
Line 40, — Mocei — Mairiage — from Latin nuplido,
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Line 1. — flancee — Bride.
" cingler — To Bail.
Line 6.- il»- la conKervatlon — On the rétention. Line 8. — pour que Sec — That ita dtfence sboiUd l>e cntrusted ex-
cluaively to his divisiur..
Line 11. — «« trouvaient — Thero were.
Line 14. — pontons — Uulks — old or dismasted vesseln uaed M
prisons.
" «^engager — To tako aervice.
Line 16. — l'heurt? — The timo.
Liue 17. — la marce banne &c — The low water along the walla. Line 20. — «" remarquant— Qbserviug at Uie same tmic. Line 21. — gnéable* — Whioh {uiild Le forded — fordahle. Line 22. — y amenait — Brought thitlier — ».«. to the liepublicaa
camp.
Line 27. — dèx le lendemain — The uoxt dny— DittUtiguisb dés, tUi
and des.
Line 80. — » i"^ banne mer — At loNV tido. Line 33. — liomme» d'élite — Picked men.
" le rocLierifec — Scu p. G'J, 1. 17.
Line 8G. — 1»»« "•» temp»* n"nil>re — The ky leing rloudy. Liue 8y. — mélo de grêle &c. — Of mingli^l hftil vud icy rain.
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Line 1. — deobnlnf^n arec Aireur — Let Iooj«r in ail Uieir fury.
Lino 2. — lonrl»in«»uH -Whirhvind».
Lino 10.— uux preinièro» lurura — At dawo.
Lino 12.— <*»■«"< *"*•" OpiMU'd Tire.
Line 18.— i'*^»»l— The %Urm.
l88 NOTES.
Line 19. — transfuge — Déserter,
Line 21. — bastionné — Fortified.
Line 24. — s'accrocliaiit &c. — Clinging to the "brambleB and shrubs.
Line 26. — crevasses — Crevices.
" se poussant &c — Pushing one another.
Line 27. — restait à gravir — Remained to be climbed.
Line 32. — plate-forme — Platform — the fiât ground inside the parapet.
Line 34. — sur leurs pièces — At their guns.
Line 35. — mnrailie — The word generally refers to the fortifications of a city &c — mv/r is the gênerai word for wall. See Note p. 23, 1. 10.
Line 36. — rebrousse chemin — Eetraced his steps.
Line 39. — dispose tout — Made aU arrangements.
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Line 2. — U ne s'agissait plus — It waa no longer a question. Line 3. — ouverte &;c — Which was now open to the ever increa&ing
tide.
Line 4. — d'arrêter — Checking.
Line 5. — débris — ^Remnants. Line 6. — dans ce but — To this end.
Line 7. — d'urgentes &c — Hasty and vain measures. Line 10. — encombrée — Now crowded.
Line 12. — en désespérés — In despair.
Line 14. — essayaient &c — ^Were endeavoring to re-form — i.e. to get
into proper order in their ranks, so as to resist the
enemy.
Line 17. — parvinrent à — Succeeded in.
Line 22. — perdaient du terrain — ^Were losing ground. Line 24. — 1» tourmente &c — The storm still made the waves high
— Distinguish tourmente, fem. storm, from tourmente,
mas. torment.
Line 26, — embarcations — ^Boats.
Line 28. — *"ût — The verbs ignorer, nier, disconvenir, &c., govern the
subjunctive because, although there is no négative
word expressed, they hâve themselves a négative mean-
ing.
Line 31. — désespéré — In a desperate condition.
Line 37. — à tort — ^Wrongly — render freely — but it is a mistake to regard his flight as an act of treachery.
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Line 1— nt falr«;rorce Tolle» — Crowded ail Bail— Uie more twnml expresHion is faire furco dea voileê — Observe ibe remarkablo allitération, no lésa than flve inooeeeiTe monoBylIableB beginning with the same aapirate. Distingijiah voile, masc. veil, from voile, fera. sail.
Line 3. — quelques couiM (fcc— Some ahota badly aitned took efleci.
Line 5.— l'offrait alorn &c— Was then presented to view.
Line 6.— écartait — Scattered— kopt oll.
Line 10. — roulén et brlno* — Ktjookud down aud bruiHod»
Line 19. — désert — Abandoned.
Line 21. — en face — lu front.
Line 22. — avançaient toujour-i — Kept advancing.
Line 23. — Bas les amieM (kc— Down with your arma I PatrioU, corne over to us !
Line 24. — Rendei-vou« <fco — Surrender — no barm wiU be doue to you.
Line 26. — «»« porta (fcc — Advanced in front of his men.
Line 27. — à «a rencontre — To meet him.
Line 30. — l«»*'lol'*— Thia refors to the laws thon in force a^nut ih« émigrés, which imposed the penalty of death ou auy eue of them who should Bet foot on French goil.
Line 31. — ne crut pan ttc — Did not considor it in hia power.
Line 34. — ^'«n reinettre^Yield themselvoa — trust.
Line 36. — accorda une deiiil-lieur© — U is diflÛcult to imagine what idoa Hoche had in grantiug this timt>, whioh h« niust havo kuown was altogether in8u£Qcitu)t for th« emborkation of tlio defcatud Iioyalist«. Uudcr lucb circumatauces tho di>lay was only a mockory. It looka very much as if he had wiahcd to obtaiu aome crédit for a désire to suvo theae unfortunate muu, but at Ui6 saine tiinu had buen too much afraid of Ûw diitpleaaare of hia mastora to allow thum aufiioiout tiiue io b« of étxj real aorvice.
Line 37. — dau.« cette circonstance — In regard to this occarrvnc*
Lii.. 39. — "*' l'uMHent — But or but that iu tho luiddle of a «4tnt4mo<«, raeaning that not, ia oxpredHod in Freuoh by qus mê ur qui /M), witli the verb iu tho Hubjuuoliv».
Paoi 79. Line 2. — flt ««pcrer Sec — Oave hia oouiradM jrtMon to hop*. Line 3.— «■*^"*t — Accoiint.
Line 4.— ^'^ qal— See Note p. û, L 83.
Line 8 — on obéit— This order was obeyed.
Line lO.-rocs-There are three allied forms, roc, roche and rocher,
the second and third dénote différent kinds of the first. Line 12. — l'égarement_The frenzy.
Line 15.— mit pied à tera-e- Dismounted.
Line 26.— juridiques— Judicial.
Line 28.— qu'on envoya— Who were sent.
Line 33.-pensait avoir-Thought that he had-pan.er,. croire,
&c., are followed by the inûnitive without a préposition.
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Line 2.— flétrir— Dishonor.
Line 4. — entassés — Crowded.
Line lO.-dont &c-The existence of which, however, it was imposfsible for them to prove.
Line 12.-une convention rég«iière-A formai agreemeni
Lme 13.— sorties— Which had proceeded.
Line 17.— blancliis- Grown grey.
Line 18.— mornes— De jected.
" égarés— Mistaken.
Line 23.— ft-oidement- Coolly— in cold bloocL
Line 24.— allait imprimer— Would stamp.
Line 26.-préposés à leur garde-Appointed to guard them
Line 27.-faiblir-To waver-i. e. to be disposed to spare the prisoners.
Line 29.-avant de se dissoudre-Before its dissolution-this was immediately before the dissolution of the Convention, and the establishment in October, 1795, of the Directory with the Législative Councils of the Ancients and the Five Hundred.
Line 30. — holocauste — Sacrifice.
Line 34.-ï-a question &c-The question whether there had, or had not been a verbal offer of terms of surrender, has given rise to interminable controversies. Line 39.-pièees Justificatives-Notes-explanatory extracts.
Page 81.
Line 2.— échappé— Who escaped.
Line 3. — l'air de route — A march.
Line 4. -la bêche sur l'épaule-With their spades on their
shoulders.
Line 7. — maintien — Bearin».
Line 9.— plus de— See Note p. 40, 1. 14.
Line 16. — qn'on lai (fec — His eycs to ho bundaged.
Line 17.— voir— To look.
Line 18.— à se mettre &c— To kueoU
Line 20.— pour — To.
Line 21. — «»» — Like.
Line 23. — morts — Who died.
Line 24. — précieusement — Lovingly.
Line 28. — <>»» fremif — One shudders.
Line 31. — «»oii le pouvoir — If ho had powor to grant them half an-
hour, why had he not power to graut thuui more ? S««
Note p. 78, 1. 36.
Paob 82.
Lino 4. — aux nn{;lai-4 — With the English. Line 5.— plu" «l'une foîM — See Note p. 40, 1. li.
CHAPTER V
THE R0Y.\LIBT8 COHTIKDE THE BTRUOOLE — CONFERRSC» OF TTl» REPUDLICAN OENERALS — IMP.1TIENCE OF HOCHE — COMMANDER 09 THE ARMT OP THE WEST — ANOTHER ENOM.SH EXPEDITION — THB COMTE D'ABTOIS LANDS — FAILURE OT THE EXPKPITION AND DRPAJi- TURB OP THB PLEST — DIFFICULTEES OP HOOHe's POSITION — PKCULUS CHABACTER OF THE VENDEAN W.VR — HOCUE'S PLAN — LI.SB Of DIB- ARMAMENT — THE REACTION OF TUERMID«)H — THE TIIHRB ****TF* UNITBD UNDBB COMMAND OF HOCHE — VI8IT TO PARIS — BTATR OF THIN08 ON nia RETUUN — 8UCCK88 OF lUS PLAN — HIS LETTER» AT THI8 TIMB — OHARETTE STILL KIUHnNQ — TAKEN PHIHONBR, TRIBD, AND SHOT — LA VENDÉE PACIFrED — BRITANNV NKXT RKDUOBI>— CLOU OK THE WAR — HOCHe's OOVERNMENT OF THKSK rUoYINCKS— Rr»PECT AND E8TEEM IN WHICH HE WA8 HKLD — U18 BEHY1CE8 RT.CoùNlXBD BY THB DIRECTORY.
Line 16. — I^* fureur Sec — Rage took posHossion of hiii sool. «« ooniin<« repr^dullloi — Tn n'Uiliiition.
Line 10.— ««•niol^nuKoH- Miiikn.
Line 22,— I-ouix XVlll — Brothor of L<mi« XVT. and th« Oooili d'Artois.— .\ftrr th«» deatli of hl« nrphcw in 179S, b« aHsuined tho titlo of Louin XVIIL H-itIiik frrqumUy chaiigod hia place of rosidonc, ho » i 'ii^Uiui in
1807, whiro lu' rcmaincnl uutil tho ( i.. vjHilcMin In
1S14. Next year ho again fled, but wb« itMlurvd «ft«r tho battlo of Watorlo<), aud rvigiiod UU his d^Ui in 1891
Line 22. — le cordon rowge — The red ribbon — i.e. he was a Knight of St. Louis, of which order the red ribbon was the emblem.
Line 27. — < enir tête à — Make head against.
Line 32. — liuit ans — This is a mistake. He was bom on the 27th of March, 1785, and died on the 8th of June, 1795. He was, therefore, a little over ten at the time of his death.
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Line 2. — en gémit — Was deeply grieved at this.
Line 6. — moisir — Rusting — literally — growing mouldy.
Line 7. — Prétend-on &c — Is it the intention to wait for the rainy
season.
Line 8. — Ne voit-on — ^Do you not see. Line 11. — enflammez — ^Lispire — fill with enthusiasm.
" Fais — Grant.
Line 14. — l'envoi — Despatch.
Line 15. — en remplacement — In place.
Line 17. — il "*** de nouveau &c — He gave fresh proofti, Line 19. — observation — Observance.
Line 23.— sans trêve— Without trace.
Line 25. — fût portée — Should be increased. — Fût subjunctive »fter
obtint. See D. F. 569.
Line 34.— cadres— See Note p. 66, 1. 25. Line 37.— le comte d'Artois— See Note p. 67, 1. 3L
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.Line 1. — descendit — Landed.
Line 3. — l'île Dieu — An island in the Bay of Biscay, about ten
miles from the coast of La Vendée.
" d'aborder en face — To land opposite it on the coast.
Line 6. — déjoua — Baffled.
Line 9. — 1» Haute marée — The high tide. Line 11. — parages — Quarters.
Line 16. — en couçut &c — Was deeply irritated at this. Line 18. — il l"i fallait &c — He had henceforth to stniggle. Line 23.^-Sèvre Nantaise — A river which rises in the Dep. Deux
Sèvres, audflows N. W. into the Loire opposite Nantes.
There is another Sèvre, called Niortaise, which rises in
the same Department, named from thèse two rivers, and
flows west into the Atlantic.
Line 26. — il «ût suffi àc— One victory would hâve been sufficient.
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là ne 29. — «!«' «e renrli-f» à *on iipiiel — To anflww his C*1I (ior
assistance.
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Lino G. — tont à la. foht — At the same time.
Liino. 8. — beHtlanx — Cattio — This word is sometimcs BAJd to be the
plural of bétail ; but they are rcally différent nounti, oue
bcing uscd only in tho siugular, the utbcr only in the
plural.
Lille 12.— fusIl_Soe Note p. 71, 1. 24. Line 1.3. — un paysan Hans armeii — An nnarmed pcaHant — Inpayê
and its compounds, the letters a and y do nnt fomi a
diphthong, but each leiter is 1 roiiDuiued si»pamtely.
The a having tbe sound of è.
Line 18. — inanquuient de toat — Were lu want oi evcrything. Line 1'.). — cl «'nûiueut— Destitution.
Line 21. — «" *"l enlevant &c. — By depriving it of armu. Enl^vûf
like other verbs of takiug uway, in foUowed by d, and,
therefore, takes lui before it.
Line 24. — s'appuyait — Re.stcd.
Line 26. — aHi«ei foru — Of considérable strength.
" Heu entre eux — ConnecUd.
Line 27- — patioulllei — Patrols — patrolling parties. Line 28. — pût — Subjunctivo aftor the relative lequel» following a
négative clause. See D. F. 674 whore ucgalivo i« nol
mentioned as it ahould be Line 29. — chargé* — Instructed.
Lino 81. — onta.Mé»i — Storod up.
Line 33. — !•■ plu" notable* — Theleading.
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Line 1. — «auf une partie— Bxcept a i)oiii.ki dedurled aa a !»>. Sound tho/ in aauf.
Line 4.— «'entrott-nlr — To fnitt'rnine.
Line 10. «i»»'»>" l«ur aMure— I^^t thom hc aiisur«d«
Line l'.). -rt>n»U«» — Surnnder.
Line 22. — *»' *♦'" renerrant Ao — Uy contintjolly c .
within a narrow Kpaco, it wouKl iu«TJl>i. .,. up iind capture thom.
Lino 24. — «" ulr«Mt«>lre— To tho Dircctory.- l •' utiw
body of tlie FroncU Qovi<rnn»ent, et.i • OMB
ohoson by tho Natioiud Convnntiou. Th«» nan- conacitutioM, with two LoKihl-itivo n ' ho Ihi
tory as ox*cutivo, o*me iuto fun» ' «^i iîBfc
Line 36. — des Aneâens — The upper house, consîstkig of 2g0 meni' bers.
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Line 5. — contrîlme ou applauli a — Assiated or approved.
Line 6. — se rencontraieiit — Were met.
Line 10. — »^e Cabarus — We hâve no means of translating this into English exceptby the periphrasis — whose maiden name was Cabarus. — For a graphie description of this period, see CarlyleVol.ni.Book VII. Chap. IL, ''La Cabarus.'*
XÂne 21. — On ne surprenait &c — In his conversation there were never detected any of those expressions by which the gênerai is betrayed who wiU be invited to tyranny by popularity.
Line 24. — <ï««i éWouissent &c — ^Who dazzle — whose influence la based on enthusiasm, and whom people follow as if infatuated.
Line 28. — on reconnaissait— There was recoguizâd.
Line 33. — e» sûreté— Safe.
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Line 6. — sans tache — Stainless.
Line 12. — pour acliever d'exécuter — To complète the exécution of.
Line 13. — d'après lesquels — Acoording to which.
Line 16. — il appartiendrait à Hoche — It would be the duty of
Hoche — literally — it would belong to Hoche. Line 20. — Angers — A town of Anjou on the river Mayenne, near its
junction with the Loire, the principal town of the
Department Maine et Loire.
M qu'il avait été &c — That his place hadbeen very poorly
supplied.
Line 27. — Tout changea de face — The appearance of everything
changed.
Line 29. — qu'il lui fallait &c — That he must in the flrst place
overcome.
Line 31. — surveillé de près — Closely watched. Line 35. — l«i firent éprouver — Inflicted on him — liteia''l_; : .-.used
him to expérience.
Line 38.— J»»S^ militairement — Tried by court-martial.
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Line 2. — s'attachait — Strove.
Line 4. — patriotes — This refers to Eepublicans uot in the arxny.
Line M. — e*tlm«* de Hoi-mPmn — Self-ro<<poct — not «<»lf "«t^em.
which is not gouerally rogardcd a^ a conitni-ndAble qnality.
" Il iM>n«M«lt (te — Ho carriedacmi»uIoti«»nei«ii.
Line lô. — dé^lntere-isement — Distiubiiish this uoun from thc adverb des i n téressé ment.
Line 20. — manquait — Was, neverthcless, somotimes in wmnt of actual necessarics.
Line 21. — appolutemcnt* — Salary — what a «oldier or ofBo«r recel ves is callr^d h 18 pay.
- en papier — In paper— in Bcrip. — Thèse bill» were caOed
Afisignata, and wcre isHoed hy the rovolutioiiary 0<rr«mmeiit DU thc security of thelands of the nation. •« •• rrdiiÏAalent à rlrn— Sank t« nitthin^ in valae. —
Carlyle relates the following incident, whirh wiil illoatrate the value of theso 4-Bsignat8 in Parin — " Combien f" said one to a Hackney-coachmau, cnquiring his fare. ♦• Six thousand livres," answered he — (about £800 9tg.\
Line 28. — «n 1<^" payant — On ppying for them. Obterve UiAt payer means io pay for.
Line 27. — «Irllrate.s^o — Scrupulousnrss.
Lino 29. — llo<he ne connaUinlt «kc— Hoche knew noihing of power except the buiden.
Liue 88. — *»" *'"'* «fec — Wo .sco how well be wa« ablc to fr«« himaelL
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Line 23. — repAto — Frxim verb repHrr. Ob^rrvi' tho , hari^'o (>f accent
l)<«for«« e mutt^ S»'f Notn p. 2*2, 1. 26. Line 25.— ««—To do bo.
« que Je nula Scc — That I uni tho nuthor \vhoii« precApt^ yi)U niost willin^ly remomber.
Lino 27. «'«■p»'»»cl»<' i»ius loin — Overflowi* furttier on— ^f. in hia
Icttrr.
Lino 29. — nM*con»ple« Disappoiutmoula.
Paob 01.
Linp 3.— tï treiK^allHt — Hi« heart Ihrilled. Line 7.— lui— See Ni>to p. 88, 1. 7.
Line B. r«»inpatU*«lt à^Sympathiïcd with.
Lino lô. — »«""<"*"*"*— Se« Note p. 57, 1. 8.
liino 18.— rt^'*»"««*— St'»'»'^>"?t ^^■»*'> ^*° '^** "^ acuviiy. ^boTtt
groiind. — rrrnet).
Line 2±—^éu^ touvo-Dcor.
Liae 24. — qui eussent sanvê — Subjunctive of uncertainty with the relative toutes. Thèse terms might hâve saved his life if he had accepted them.
Line 28. — l» întte suprême — The final struggle.
Line 29. — épuise — Bxhausted.
Line 31. — se fit tuer — Allowed himself to be kiUed. .Line 34. — sa grâce — His own joardon.
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Line 2.— à travers — Through the midst of. Line 3. — accourues &c — Who had ru&hed out to meet them. Line 8. — ^formels — Spécifie — explicit.
Line 12. — à dessein — Intentionally.
Line 15.— devant la mort — In présence of death. Line 16. — commanda le feu— Gave the signal to fire — ^bade them fire.
" s'affaissa doucement &c — Sank gently down. — La trans-
lating omit sur lui-même.
Line 27. — hors d'et.Tit — Not in a condition — xmable. " étreinte — Embrace — referring to cordoru
Line 28. — Ini — Eefers to étreinte.
Line 29. — acculer — To be driven.
Line 32. — négocia — Made tenus.
Line 35. — Jersey — The largest of the Channeî Islands, lyîng about
16 miles from the French coast.
Line 37.— l'enlacer d'un réseau &c— To interweave it witii a net» work of steel.
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Line 1.—» l'administrer— To govern it.
Line 4. — liommes exaltés — Extrême men — fanatics.
Line 8. — ^renonçait à — Resigned his dictatorship.
" plia à — Brought under.
Line. — y réussir — Y is used because réussir takes à after ît. Line 13. — de® deux parts — On both sides — viz. from Republicans
and Royalists.
Line 15. — en lui accordant — Bestowing on him at the same time. . Line 22. — aw plus fort — At the very climax. Line 27. — n'en jouirai-je pas — En is used because jouir takes de
after it.
Lihe 31. — bien— Thoroughly.
Line 33. — qn'on avilisse &c — To be vilified in your honse. Line 35.— l»»w*«^Exalted.
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Line 2.— •'•!?»*• »»''•■'— To grow in ntro n^h.
Liue 6.— JnipuHwii -Insisted upbn— n-quired.
Liue 7. — '« ie'*p«*t fto — Respect for property nnà pi»nM>n.
Line 16.— 1» loi vlvanfr— Tho living law-i.r. ' i wm heW
aR gof)d as th»! lawH whirh \vor« in a^ •«.
Line 27. «!<' le «agiter— To gain him — i.e. to their canite.
Liue 2'.>. — MoM«-k — General Monck, who as rommandor of the ârmy waa chiefly instrumental in the HcHtoration of Charloa II. to the ThrDiie of JOnKland 111 HJ60.
Liue 30. — connétable — Constablo — The congtnblo of France w»« a military oâicer of the very highent rank. Ue WM ex o^tioconiraander-in-chief (»f iIh* artuy in the ab«eno« of the kiug, the higheut judge iu military uflences mmI questions of chivalry, and the sapromc autliority on ail pointa connectcd with Ujurnaments and oUicr military displays. The oûjco was suppresHed by Ix>uih XIII. in 162G, and waw aftcrwards retttored by Napoléon. There appcars to havo hc.vu un int4>ntiou of rentoring it at Uio period mentioned in the text, if the JlourUmH could hâve Rucoeeded in rocoveriug ihi' throne of France.
Line 86. — parler»— This une of the future i»» almo«tt unknown in English. We woiild rather «ay — wa« to nprak
XjifiC 36. — '<* li«*ro»« ci«« bmaiaire — NupoNnU I' . who on
Nov.l), 17.1'.) (18 Brumaire, an VIII.), . i ihe Direc-
tory aud tlie two Councils, and waa elcot«d Consul.
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Line 2. — faire jager ntlll«i»«n«ni««nt — Tiy by military court-», <« (|ii**lqut<H mallitMiirux exailé»— A fow unh:i|ipy onlllQ»
siast^.
Line 8. — taxé de — Aretiaed of.
Line 0. -voux donnent 1«' rliaiige «ur — Dpceive yotj aa k>^ Faire prendre le change ia anoUior phni^r harin^ the same meaning.
Line 0.—l'H«P***>— Michel de riîOpital, ('haucrllor of Franc* in the reign of CharlcH IX. The alliiHu>n hère ia lo bi« earnest but vain efTort.'« in Whalf of Uio ioleratfoB of rroioHtantfl. Althou^jh he wan «upcoinful iu prpYWiliiif the establishment of the Inquisition. :»nd iu obUinlnf rnunv privilèges aud bmefltafor Uio lIu»;\:enot», he wai in the end unablo t*» prevenl cinl war, and rrtirad lo private Hfe. The newM of tli.< Mii*«arrc ol 8t. Paitkolo mew is said to havo brokm lu.-» hoart.
Line 9.' — Snlly— The celehrated minister of Henry IV. He was a great financier, thoroughly devoted to his master's interests, and disliked by the extrême men of both parties. He died in 1641.
Line 20. — qw'il serait fait &c, — That Hoche should be presented with.
Line 22. — pistolets d'honneur — Présentation pistols.
CHAPTBR VI.
CONDITION OF IRELAND — HOCHE PBBPAHES FOE THE miSH EXPEDITION — THE FRANC BEGIMENïS — DELAYS IN PREPARATION — THE ATTITUDE OF THE DIRECTORY — SAILING OF THE FLEET — DISASTERS — BANT3Y BAY — HOCHE DOES NOT APPEAU — DIVIDED COUNSELS — RETURN OF THE FLEET TO BREST — HOCHE AERIVES AND FINDS THE FLEET GONE — • BIS INDIGNATION — FUBTHER OPERATIONS AGAINST ENGLAND POST- PONED.
Line 27. — enlevait à— See Note, p. 19, 1. 20. Line 29.— en s'appwyant — ^By relying.
Line 31.— disp«»*i*>les_Available.
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Line 5. — qu'il voulait <fec. — That he wished to strike.
Line 7.— foyer— Centre.
Line 8. — Irlandais unis — ^United Irishmen,
Line 12. — pouvait atteindre — Mîght attain.
Line 17. — saisissait les imaginations — VVas fascinating men's
imaginations.
Line 20. — à travers — Over.
«« Arcole — Arcola — a village near Verona in Italy, famous
for a great victory gained by Napoléon over the Aus-
trians, in 1796.
Line 22. — que j® *« porte envie — How I envy you. Line 27. — ^11 fi* adopter &c. — He induced the government to adopt
his plan.
Line 31. — ^^^' suite du &c. — ^In conséquence of the treaty of San
Ildefonso — otherwise called the treaty of La Granja,
from a famous palace of that name.
Line 40. — ^^ combler &c. — To supply the great blanks.
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Line 8. — pied — Footing.
Liiie 4.- flwvait éiii- — Was to be.
Lino 6. — que rendult &c. — See Note, p. 2, 1. 20.
Liiio 8. — FrancM — Fraiiks — whcn this Word ia uh.mI m a nntinnal
adjcctivo, it takcs tbo ieiuïnlne frauquc, uut franc m ^
whicli is tlie fominine of franc, sincère. Line 10. — audut ieiut tfcc — Dariug to rashncsB. Line 11. — li faut£le dire — It luuHt be ri.nfegsed. Line 12. — "•» reproche -That Hocho sliould bave desconded to
udopt Bucb a disgraceful uietbud of makiug war, ia only
anotber proof how the moral seuse of the Rcpublicaus
of that period wa^t warptd by iliguaut hatred of
Eiigland. See Aiiiicndix D, | '.
Line 15. — suppftt — Tool — instrument.
" iniuiMtreft perliden — Pitt especinlly, who Waa an object
of almost ludicroub terrur aud batrcd. Sic Nutu, y l'J,
Line 17. — désoler — Ravage.
•« «n cuiiMequence — Accordingly — in accordance with thaM
iduas. Line 19. — gf»-* perdun ,Vr\ — Al';inili>ui!d muii, ru' Lciâ and mur-
derera.
Line 22.— «baser— Deceive.
liin(' 23. t"r. — As to.
Lme 25. — 1« Saverue — The Sevem— an important river of Eng-
land, ritiing in Nortli Wulcit and flowiug iuto the Brutol
Ghannol.
Line 32. — l'objett d'une note— Tho nubjoct of a mumoraudum. Line 30. — reiisoij;iieineiilx - Information.
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Line 12.— I'»" approvlMlonnementa «L'o.— Tho viotualling (of lb«
flcot) wiirt not yot conipli'to.
Line 1.^). "»•*• «omble* — liiidly tUImU Lino IG.— » leur bord — On l-i-ard thrir vc hiIh. Lino uo.- «■"*«*"'* dire— A Hiniilar phruno " tt> iiear tell of ** ia oaad
in KngliRh. Hoolio BooniM to hâve belioved ovorylhiug
ho hourd n-^^'udiiif: Tiilnud.
Line 25. — <|"*' j'Irai* ti-«»uver Huit I woijld go ai»d help, liine 81.— <>>* "»»*• ^^t Sic, — Tho mont diiuigroeahle
witucsBid hère — muro litoiaJly, enacted.
tOO NOTÉS.
Lme 32. — ont bien vonln. promettre — Hâve kindly promised — Compare the use of veuillez, the imperative of vov,loir. D. F., 276.
Line 37. — désemparés — ^Disa"bled.
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Line 7. — «e peut &c. — Cannot and will not do anything,
Line 11. — quitte — Subjunctive after obtenez.
Line 15. — l'accueîlliremt^mieux — Eeceived it with greater pleasure.
Line 18. — en lutte — Engaged in a struggle.
" les conseils législatifs— Viz., the Counoil of the An-
cients, and the Council of the Five Hundred. Line 21. — comme sur l^iomme &c. — As the man best fitted— in
translating omit sur.
Line 25. — de lui-même — Of his own accord. Line 26.— éloigné — At a distance.
Line 28. — dix — This word and six are jpronounced in three diJBferent
ways. If they axe foUowed by a word beginning with a
consonant, the x is silent ; if the next word begins with
a vowel, the x has the soft soundof s, as if written dise;
if they stand at the end of a sentence or clause, the x
has the sharp sound of s, like ce.
Line 31. — déjà Hoclie &c. — Hoche had already changed his mind. Line 33. — depuis deux Jours — Two days before, Line 36, — l'avant-garde— The van-guard.
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Line 1. — corps de bataille — Main body.
Line 6. — contre-amiraux — Eear-admirals.
Line 8. — I^» baie de Bantry — Bantry Bay — south-west of Ireland in the county of Cork, running north-east; about twenty-five miles long and three or four wide. The town of Bantry near the head of the bay is the only place of importance on it. It is noted for its beautiful scenery.
Line 10. — en pleine mer — At sea.
Line 12.— opérer— Bffect.
Line 14. — montaient ensemble — Bmbarked together in#
Line 19. — se heurtèrent — Collided.
Line 20. — eurent des avaries — Suffered damage.
Line 21. — rade — Eoadstead.
Line 24. — sinistre — Disaster.
Line 25. — donna — Struck.
NOTKS. tôt
Liue2G.~«lu Rax— Lh Raz is Uie capf> at the «onth r f thecniranM of tlif Lay IcaJiiig to tho harbour of liront. • Line 27— «i"» 1« moninleat—Who were on Uard hcr. Line 2y.— à K<>K"ei- l« in>R«— In rcaching the open ma. Liue 30. — cioij»irie»< — CniUtTS.
Line 33.— coimne «oute» ^c— As at ail times whcn. Line 34— "«e iuvaHlon Jkc. — A foreign invasion. LineSG.— smidliigant—Striking— remarkable.
Line 87.— pour peu (fec— However little one raay choosp to reflect.
Line 38. — l'expo«e— Stitement— explariation, The word is as«d in
Eiiglisli, but alwnys in a bad Hcnse.
Line 40.— 1» fnnipus© exprdltlon— Betwoen 1801 and 1805 Napo
leon severul tirne» uiadc preparatiuiis to invadr Knp-
land, but his plans were alwaya iulerruptud by Cêih iti
other directionR.
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Lino 9, — <*A< — Subjunctive dependiiig on the impenonal phrane
il entrait dans les desseins, lino 6, Line 11. — » 1» hauteur jfcc. — As far up as — abreaat of the island
Ushant — OucHsant, callcd by the Kh^îIIhIi Ushant, in an
island o£f tho Breton cuust nut for from tho mouth of
Bient harbour.
Lino 18. — manquaient — -Were miHsing.
Liue 23. — puiKsant — No doubt powerful enongh «coording to th«ir own ac<rount. For an inU^restiug, if aomewhat myihioal Btory of a Biniilar nttompt under Hunibcrt, rcad Charl««i Lever's novol " Maurice Tieruay," chaptan 17 mud followiug.
Line 30.— «•«« mander Scc.—To Buiuuiuu ou boArU hi« ve«Ml.
Liue 32. — pour l«» eau <le — In the event of.
Line 35. — «l» pénétrer etc. — To procoed to tho head of Bantry Bay
Line 40. — vlim»-hiilt kllom^trps — This would b«> unîy i! ul 1-» niiiort, but the b.iy id longer thaa that. Seo Note, p. &8. 1. 20.
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Line 4. — nn monliInKo ^o. — Ar in'«crur« anrhoragn— .9*r waa at ono tiino writlon ieur, heuoe Uie oironmfles, lo mark tho contraction.
Liue G.— tr«>P i'«*u ilkc— Too few in number, moreow
Line 13. — engloutie — Sunk — literally swallowed up.
Line 14. — Bravanl — Setting at défiance.
Line 18. — n*i* ^® *«^P sur — Steered towards — cap, the head orbo'W
of the ship. The verbs avoir and porter are also used
with ca'p to express the same idea.
Line 24. — couru — ^Encountered.
Line 33. — pièces irréfutables — ^Unanswerable documents.
" mis en lumière — Brought to light — pmved.
Line 34. — brochure — Pamphlet — so called because simply stitched,
from broche a needle. From same word corne the Eng-
lish brooch, hrocade, &c.
Line 86.— duquel— See Note, p. 82, 1. 22. Line 37. — l'insuccès — The failure.
Line 39. — malgré lui — Against his will — in spite of himself. Line 40. — provoqua &c. — Was the means of his dismissal.
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Line 3. — bors d'état — ^In no condition.
Line 5. — d'outre-Mancbe — ^Beyond the Channel — compare outremer. Manche masc. meaus handle; manche fem. slee\fi or channel.
J me 8. — frais — ^Expansé— :/ra«s in this sensé has no singuiar ; frais in the singuiar means " freshness." From the former we hâve the word " defray." " Il en conçut — It caused him.
CHAPTEE VIL
THE ARMY OF THE SAMBBE AND MEUSE — ITS VIOTORIES — POSITION OF THE FBENCH ABMIES AT THE BEGINNïNG OF 1795 — DELIGHT OF THE SOLDIEBS AT THE APPOINTMENT OF HOCHE — CHANGE IN HIS FEEL- Ij^QS — HIS SUCCESS IN GOVERNING THE CONQUEEED COUNTBY — CBOSSING OF THE BHINE — DEFEAT OF THE AUSTBIANS AT NEUWTED PREPARATIONS FOB A NEW MOVEMENT — NEWS OF PEAGE — SUSPEN- SION OF HOSTILITIES — HOCHE MAKES ABBANGEMENTS FOB ANOTHER lEISH EXPEDITION — HE GOES TO PARIS TO AID THE DIBECTORY.
Line 21. — dans laquelle &c. — With which the army of the Moselle
had been incorporated.
Line 23. — endurcis — Hardened.
Line 24. — aguerris — ^Inured.
«« défier — To defy — distinguish from se défier de, whioh
means to " distrust."
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Line 2. — W«y — One of thn most f.irfi «us of Nanoloon'* Mambala, aiul, like inaiiy other ablo gênerais «.f tint tim<', o( humble iiarentage. When Napoléon wn hanithed to Blba, Ney made peace with Louis XVIII., but m soon m be heard of the escape and landing of the Emperor, he de.serted and oCfored bis sword to Bonaparte. After the baille of Waterloo, he was taken prisoner, &nd ahot m a traitor.
Line 8. — pre«l«iHtlnf»i — Dostinpd.
Line 6.-1» Mohême—Bobemia— tho north-wast prorlno» ol Au», tria, lying next to Bavaria and Stkxony.
Line 7. — refoulco en arrière — Driven back.
Line 8.— l'ft't'ïi'dnc <l»arlo«— The arohduko Charles— He wm tba tbird son of tbe Emperor Leopold II., and one of the most distinguisbed of tho général» '.'■ " ' ■ t
tlio French duiiug tbe war.s of ih«) 1! i"-!
many othor di'^tinguiBhed victorie», ! . tho flrut to flhow by bis Hnrceas at Awpprr, in I80J, tiiat Napoleun waa not invincible.
Line 9.- >*'»•< «It repllce— Had fallen baok.
Tiine 10.— à quI—Soe Note, p. 19, 1. *J3.
Line 12. — «« retraite — Ilia retiremeni — ùe., tbai be might h« aJlowod to retire.
Line 13. — c*e»*t » celal-cl Sec. — It was to him thaï Hooh*» «'^ a])pointed sneroHsor.
Line IG. — DuM^eldort— A town of Rhenish Pnmfiia, on tbe Khine twonty milo.'î bclow Cologne. '< Neuwlfd — A town on the Rhine, a few milea beluw
Cobleiiz.
Liue 18. — ayaat en ftic» — Havnng oppo«ed to him.
Lino 19.— lllvoH_A to\\m in nortliem Italy, not far frora Turin.
Tiiiiu 27. — sN-tiilt opt'rc— Hjwi tfikou place.
Line 80. mûri av»%nt r&f|«— Qrown old befon» hin Um» mirir
meaus litorally to ripon— from tnir, ripo.
Line 81. — ^ '•* fondue — Dépendu on avait mrr.'tU, |. 88.
Line 84. iu««>iii«|ue -La< onie— brief— ouri. Dorivfd fmm L«eo»i-
icus, Spartan. The ancien! Spart«n« wan» noUd tôt tboir pconomy of worda.
Line 85. plnn anciem itr — Senior to himaolf— hU aenkci.
Line 80. — «levonux \Vh<> h;ul now b«H'<ïm*».
Liue 87. *'* "'' i»'ép"n«l»«»'* itr.~ And he no loofar op«o*4 W
boart excopt to bis intimât* friouda.
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Line 1. — bowrgtioisie — The class of citizens — civilians.
Line 6. — s'affaiblir — Grow weak.
Line 8. — pea .propres <fec. — Little calculated to inspire him with
other thoughts — i.e., to change his opinion. Line 10. — commissaire-'^ — Commissioners — Conimissaries. Line 11. — administrée;? — Governed.
Liue 12. — obtint que &c.— Induced the Directory to put itself
above the law.
Line 13. — sans le secours — Without the concurrence — It was con-
trary to the constitution for the Directory to deprive
thèse officers of their positions without the consent of
the two Législative Councils.
Line 14. — prévaricateurs — ^Dishonest — This word used as a noun
means properly — one who betrays his trust. Line 16.— vendit — Eestored.
Line 18. — baill js — Magistrates — mayors — Compare the Scotch word
Bailie, which is équivalent to the English Alderman. ** chapitres diocésains — Diocesan chapters — A chapter is
the body of clergymen belonging to a cathedral. In the
cities of Ehenish Prussia, fhese chapters exercised ex-
tensive civil authority, Line 19. — pour le» surveiller — To superintend them. Line 21. — inamovibles — Irremovable.
" et il afferma &c. — And he f armed out the taxes — i.e. , he
sold the taxes of a certain district for a definite sum,
and allowed the buyer to naake what he could out of
them. See Note, p. 40, 1. 3.
" dont — ^Dépends on recouvrement, 1. 22.
Line 25. — remonta &c. — Provided his cavalry and artillery with
fresh horses — remounted his cavalry, and rehorsed his
artilltry.
Line 30. — effectif— Effective force — or, simpîy — force. Line 34. — l«s armes — ^Arms — the weapons with which they were
armed.
Line 36. — dragons — ^Dragoons.
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Line 1 — hussards — ^Hussars.
Line 12.— équipage de pont—Pontoon train— Pontoons, or as fche word is now more commonly written, " pontons," are light frame-works covered with waterproof material
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tiBed in mnltin;:^ a bridge quirkiy for th^ pAAsa^e of trnopH. A pniit'K)!! train consi.HU of the carriAges ol the pontoons with the matorinl thcy carry. " le nt nvt'rtli—Notificd liim- See Note, p. 1, 1. 14.
Line 17. — Muyence — (In German Mainz)— An important city ob the Ehine, uearly opposite the month of the Rirer Main.
** tête du pont — The sarae t«>rra ia used in EngUiih ; ii
significH the fortifications at the end of tlio bridge neaxest to tho enemy.
Line 18.— t>«*rl «e©— Bristling.
Line 19. — crcneleeji — Crenelated — pierced for muflketrir— Cr^n«//*« are dépressions in a parapet through which Roldicm may fire without expoaing thernselves. In this pAMsa^n the term crénelées mcanri that opcnings were made in the walls of the housen Ui serve a similar purpoM.
Line 20. — de dixtance Ssc. — At intervala.
Lino 22. — »e disposait — Was pn-paring,
Line 24. — li^ S**)g — A tributary of the lihine flowing in on the Mal Bide, nearly opposite Bonn.
Lino 20. — Dler<lorf — A town about ûfteen milea northeaal of Coblenz.
Line 2',). — I^e g«^»* — The main body.
Line 30. — Andernach — A town on the left bank of the Rhine »U)Ul twenty miles below Cobleua.
Line 32. — parl««iiionte — Parloyed — sent a flag of truce.
Line 83. — ainniHtle — Truce — armistice — The word "amne«ty"in
Knglish haa a difTorontmeaniug. It Higniflf^ nn act of
obliviou, or gcuenU pardon to those who hâve beea
guilty of oflonres comniittod in Urne of war or reboUion.
•« exige — Demandod.
Xâne 34. — Klireni>i-t*l(itt«>iii — One of Uin inost famoun fnrtrtMM ol liuropo, Bonu'timoa called thr " li Umiltir of tho Rhins,** bnilt on a lofty rock COQ feet high, opposite Cobleos, with which tho town at the bMO of ihe rook i« oobbmI> ed l)y a bridge.
Line 35.— In L<»lin— An affluent of the Rhio« on ihe righi, aboal thro«< niiUv'i al>ove Co)ili<uz.
Lino 3().— qu'un* nrm*-© &c. —Which only m ooDqoorod mrmy conld acccpt.
Lino 37.- «nionn«« le f%*tt — Gave thi> command to flra.
Lino 40. rulbu««'e-Uttorly rout*<d -dcHtioyod. 8m Nola, P- 9t 1. J(3.
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Lme 1. — à la baionette — At the point of the bayonet.
Line 6. — Ukeratli &c. — Thèse places are some distance north of Coblenz.
Line 9. — enfonçait l'ennemi — Was driving the enemy before him. " l'épée &;c. — At the point of the sword — literally, sword in
back.
Line 10. — Montaba«er — ^Eight miles north of Nassau.
Line 20. — H se sentait &c. — He felt himself strong enongh — Compare "iZ se sentait la force" p. 9, 1. 17, and Note.
Line 23. — livre — Fought.
" prenait <feo. — ^Was taking the necessary step8--was mak-
ing the necessary arrangements.
Line 24. — po»i" Iwi couper &c. — To eut oS his retreat.
Line 26. — Francfort — Frankfort, a very old Grerman city on the Main, about twenty miles above its junction with the Bhine. It was the place of meeting of the German Diet.
liiue 27. — la Nidda — ^A small stream joining the Main a little above Frankfort.
lane 28. — porteur de — ^Bringing — literally, bearer of.
Ijine 30. — licoben — A town in the Austrian province of Styria.
liine 32. — 1» gloire &c. — The almost certain glory.
liine 83. — il ^^ laissa, &c. — Hepermitted himself to feel only.
Line 37, — ^batailles, combats — ^It is difficult to ônd English words to express clearly the distinction between thèse two nouns; bataille is a gênerai engagement for which préparations are made; combat is an action which may be nnexpected, and in which only a part of the armies are engaged. The terms "pitched battle" and " skirmish " give the idea, although the latter is toc weak for combat.
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Line 3. ^"'* bonne amie — Sweetheart — ^my darling. Mon ami
and mon amie are usual terms of addresa between hus-
band and wife, équivalent to the English "my dear." Line 4. ^^ porte bien — Is weU — In the same way Commuent
vans portez-vous ? How do you do ?
Line 7.— reporta &c. — Again turned towards Ireland. Line 10. — tl'accord avec — In conjunction with. Line 18. — I^» travaux &c. — The opérations in the harbour of Brest
were urged on — referring to the work in the dock-yards.
Liuo 17.— le» cpargneu &c.— What ho had b«on ablo to .i. tr.-in the taxes of the conquend countricH— Soe p. lu., 1. 21, aiidp. 114, 1.12.
LiuelO. b'itave— Bitivian— cqual to Dutch. Vroxu But tri the name of the tribe inhabiting IloUand when the Romans first invaded it.
Liue 20. — alort* allicc tle— At that time iii alhanco with.
Line 21.— le» principaux <kc.— The principal miliUry and naral officers.
Line 27.— il faut le dire — It must be said.
Line 30.— coup d'Etat — There is no term in English which ezactly expresses the moaing of this phrase; use th» " ' Thif) alludes to the att:ick oti the Législative < by three members of the Dirsoiory. S«e foot-note, page 116.
CHAPTER Vin.
HtHTOBICXL RBTROSPBOT — TICB LEOWLATTVE COUNCtLB — «TATB OF TAM- TZE8 — THE DIRECTORY— HOOHJI'B OPINIONi AMD 8Yin>ATIin«— YiaiT* PARIS — SIIMUONKD BEFORE TUS DI&ECTORT — FAiLtrRR OF im 8CHE1U:8 TU A88I8T THE DIRECTORS — ACCDSATXOXt IN TKB OOimCIL OF THZ FlVa HUNDllED — HI8 IIXNE88 — THE CoUF D'HtaT OF FBOC- TIDOR — ROCHE CO.MM.VNDKH OF THE DNITKD ARMIKS OF TUE RAItUUI AND MEUSi: AND TUE RUINE— UI8 OBATU— UI8 FI JtUUL— lUimW
of hib ouaracter.
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j^iiio fl. — en batte k I» l»*inr_Kxpo«ed to the hatrvd.
Ijine 10. — dont le» lit«toilrnt &r. — Which hi^t«Mian« huve n> l
Hufllcifiitly t'ik«u Jnt<) aroount. S*»* Nul», p. 3J, 1 'Xi Line 15. — «i«'bout — In ptuvrr — litoniUy, ntandin^. Line 22. — »*•» «irrinrunl — Hy docIarin|{. Line 24. — uouvoaux ron««'ll«« Sic. — Ui'fnrring to Ùm Oumwiil >M Ùtm
.Anciintfl and the Counril of Uie Virt ! LLuo 27.— "»1<>«*1'1'» ^hot down — tmtraHUr i» dr»
grape-tthot at, front initniili , grap*. Line SO.—t^rutêé |m>ui* Sui. — Two thirda of wlMob coumi»««1 oL
<o8 NOTES.
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Line 7.— mieux compo*!e— Constituted on a better System. " qu'il ne ra_For this use of ne, see D. F., 609.
Line 8.— à deux degrés— By two stages— The following extract from Thiers' History of tlie French Eevolution will explain wtiat thèse two stages were :^" Ail the citizens of the âge of twenty-one met of right in primary assembly on every first day of the month of Prairial, and nominated électoral assemhlies. Thèse électoral assemblies met every 20th of Prairial, and nominated the two Councils ; and the two Conncils nominated the Directory." The nomination of the électoral assemhlies was the first of the deux degrés; the nomination of the Councils by thèse assemhlies was the second.
Line 9. — l'autorité du Biombre fec. — See Note, 1. 8. As the électoral assemhlies were appointed by the whole body of the citizens, thèse élections had the "authority of numbers ; " and as the members of thèse assemblies were naturally selected from the ablest and most experienced men of the country, the final nomination by thèse of the Législative Councils had the " authority of presumed ability."
Line 15.— ami des principes— Favorable to the principles. « et qui &c.— See Note, p. 5, 1. 33.
Line 21. — avec la paix — Along with peace — in addition to peace.
Line 23. — l'épuration &c. — The graduai and légal reformation of a Directory which was the heir of the Convention — i. e. , which had inherited the extrême opinions as well as authority and executive power of the Convention. They desired that the method of changing the membership established by the new Constitution should hâve its due effect, so that the Executive as well as the Législative power should truly represent the sentiments of the electors.
Lino 25. — étaient sortis — Had issued — Le., several royalists had been elected naembers of the Législative Councils.
Line 28. — l'opposition — ^Viz., to the Directory, which was now supported by only a minority of the two councils.
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ttine 1. — e» cela — In that i.e., in attracting attention.
" Trop l>ien — Too well — because by the support which the Boyalists gave to the opposition, they put it in the
NOTES. ao9
pov.er of the Directora named to acctiM the majnHtjr in the Législative Councils of being at hnart opposcd to thn Eej)ublic, nnd anxious to rcBtore the Bourbons and th« exiled aristocrata.
Line 7— <!"<* c'«n «fec. — That it was ail over with the Rcvolniion.
Liiic 15. — nouH Tuvona dit — Afl \ve havo said.
Lino 16. — Pai-v«>nu — Having rison.
Line 18. — il risquait — He wa.s in danger.
Line 21.— le régime dctmlt — The systcm whirh Inl 1 • • n .1 troyed — i.c, the monarchy.
Line 26. — le» pilvlléî;l6« — The privile^ed clartBPA. Soe foot-notM pp. 5 aiul 11.
Line 26. — gentiiMiiomme» — Nobles— L:» this word the l iê silent.
Lino 32.— «""'» ««»» vérliuble Jonr—In its tnie light
Line 85.— <»t place— Gave way.
Line 41. — service — What was this service 7
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Line 10. — ne «aurait ^tr«« (fec. — Can be truly natural only no far aa it
is, &r. — For this use of saurait, Hr.- I). F. 2»'»7. Line 12. — ne HubKiHt<* Sir,. — ExiHts only as far ;.<< or in proportion aa. Line 16.— poUtlque—policy.
Line 23. — y nubsiltuor — To substitutefor thcm lo ir|>lAre them by. Line 24. — p«»in* lui — In his opinion — in bis vyvn. Line 26. — » rciiiser — Tobecrushed — Thf Kn;^liMh Active Inflnitive
is frequently nsed in the sami way an — A liver lo croatf
— a bouse to let.
Line 2G. — It part &c.— Cominunicatod to Uic Goveminrnt. Lino 29. — *" beNoln — If uecoasary.
<' Il ne concerta — He oousaltod.
Lino 31.— ton*» entreprUe &o.— Uvery violent attack ol Uic i^ir•^•
tors upon &c.
Line 30. — d'Irluml**— Irish — against Ireland. Lino 87. — »" «loça Jkc.— Within the limita.
paob nu.
Lj„,. 8. — rentanlonirnt inittUt^rlel — A < f !-■.!.•. "..t
The nircM-tory had thopowerof n\ -....i.i^',» .
Lj„„ 6, — ««on éinni -W.n alarmrd nt thia.
Liui! 8. — ne r«'lro(çri»<lttlrnl -Did not rrtir»— Wh«Mi t% vrilh U»p négative oicurring in tho uiiddloof a rci-r-'undariitoocr, bas the nieaning of unUêê, n« ta uavd N«ttbual/«t.
Line \i. — «'^leva— Protested.
2 i O NOTES.
Line 10. — «-w ministre — To be minister.
Line 11. — l'âge légal — This was thirty years.
Line 13. — sur — OiSur has this sensé when the référence is to what is left ovei' {sur) after something has been deducted.
Line 16. — demeurer &c. — To remain within the law — i.e., to actin a légal manner.
Line 18. — réunis — Assembled.
Line 21.- -allégua Sic. — Hoche was doubtless correct in this. La Ferté-Alais was eleven leagues from Paris, and, therefore only one leagne within the prescribed limits. There was no object to be gained by so moderate a transgression of the law, while, on the other hand, the opponents of the Directory had an excuse for their denunciation of Hoche, who oWing partly to this inadvertence of G-eneral Eichepanse, was compelled to leave Paris and allow the Directors to carry ont their plans without his aid.
Line 24- — ^1© rayon proliibé — The forbidden radius — i.e., distance from Paris. See Foot-note on page, 113.
Line 26. — fit cesser — Put a stop to.
Line 29. — fit rétrograder — Withdrew.
Line 31. — AVetzlar — ^A fortified town on the Lahn, N. B. of Coblenz.
Line 35. — crédit — ^Réputation.
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Line 3. — Marins — The celebrated Roman gênerai. The allusion hère is to the manner in which, by means of his army, he made himself master of Rome and put to death vast numbers of his opponents. Consult a Biographical Dictionary.
Line 6. — vme faible partie — A small part — Distinguish partie fem. — ^part, from parti, masc. — party.
'* prélevées sur — Levied on — Exacted from.
Line 8. — il fit entendre — He allowed it to be understood — He hinted.
Line 9. — état-major — Staff.
Line 11. — caisses — Treasury — ^literally boxes — whence, probably^ our Word, Cash. Compare similar use of Coffers.
Line 12. — ^besoins éventuels — The allusion is specially to the Lish Expédition. See p. 108 1. 16.
Line 15. — fournisseurs — Contractors.
Line 18. — de sang-froid — ^With patience.
Line 20, — bien qu'appartenant &c. — Although himself belonging.
NOTEa* t I 1
Line 22. — ml«î?re — Want.
Line 28.— n'avaient— See Not", p. 113, 1. 8
Jjine 26. — frlpou-i — Scoundrels.
Line 28. — de faire vivre— To feed.
Lino 30. — ftlt — Suhjunctive after croire.
l-iino 31. — ooupabltr^ &c,— Crirninals of hi.s kind.
Line 33. — de »l haut — Frora so high a quai ter.
Line 36. — «oudaln — At once.
Tiino 36.— JaRt'nient — Trial
Line 37. — ««» butte — Expnsed.
" daiui le ««in &c.— In the législative councik.
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Line 6. — ▼* ^tre alignée — Is about to be ooncloded.
Line 6. — ▼ou« dessaisir de— Divest youwelvos of- Uy down.
Line 7.— fixe'— Decided.
Line 10. — de troubler — To disturb.
Line 11. — n*«ll» pas &c. — Proceeded do further in this direction
Line 12. — «ein — Bosom — system.
<* qui met &c. — Which places the gloriouB deeds ul uobl*
mon in seuurity, and proteoto tbem fruzn revanM al fortune, Line 16. — atteintes — Attaoka.
'« mal — Diseuse.
Line 17. —lu bruit j;^:— The nwnour apre«d thaï he had bMU poiaon«d. Line 21. — précédeimneut — Provioualy— on a previuua ot-cmatou. Line 22. — «oudoye— Uircd.
« on savait «S;c.— IIls life waii kuuwn to be Mfiooaly
threatened.
Liiie 27. — *'" p>"l« à — A pny to.
Line 28. — «-pul»*»-— Exhiiu t. ni.
Line 36. — «" coup «le ira jfeo. — A «hot wa* fired at him altuoal
point-blaiik. Line 38. — p<»«ir hou « v>iupllre— Ah hi« aooompKce.
• uull«i«»«'i»t— Viiiuly,
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Line 1.— I» Sole &o.— It il aUtwl by Thier» thaï Hoche In hia anxioty an to the resultof tho coup d'Ktat, had prrj»ar»d for himai^lf and his fiituily, nioans «>( (li^hl l«» Atistria, In case tho Dircctom nhonld nt»l be niicocmsIuI tn ibair attack»* on the Lo^îitlutivo Coiinrils.
M lui reutllt iV'o.— Gavo hiui rvuewcd slron({i)i.
Line 5. — peu eloigsiee — ^Not far distant.
Line 10. — destitua — Eemoved — i.e., from the command of the Army of the Ehine.
Line 15. — îl se disait &c, — He said that he was clothed.
" Hercïile — Ceiiiaiire — Hercules having overcorae the Cen-
taur Nessus, the latter in revenge sent to the wife of his conqueror a poisoned rohe, which she presented as a gift to her husband. The \ictorious hero put it on, when the poison began to take effect, and caused him such torture bhat he committed suicide.
Line 22. — empirique — Quack.
Line 24. — arrêt — Sentence.
Line 25. — s© vit mourir — Saw that he was dying.
Line 35. — la remise &c. — The putting again in force.
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Line 2. — revînt sur — ^Referredto.
Line 4. — qu'il était heureux — That it was fortunate.
Line 6. — n'eût — Subjunctive after the impersonal phrase il était
heureux.
Line 11. — congédia — ^Dismissed — took leave of — from congé, leave. Line 14. — crise — Attack — spasm.
Line 18. — le vainqueur &c. — Napoléon Bonaparte. Arcola and
Eivoli are places in northern Italy famous for Napo-
leon's victories.
Line 21. — fit à sou général &c.— Gave ita gênerai a splendid and
affecting funeral.
Line 26. — Marceau — A distinguished Eepublican gênerai who was
killed in 1796.
Line 27. — î^e convoi funèbre — The funeral procession. Line 31. — en deuil — ^Draped in mourning.
" au son lugubre &c. — To the mournful sound of the
muffled drums, and the solemn knell of the bells tolled
by the inhabitants of the cities and towns through
which it passed — mises en branle — literally, set in
motion.
Line 35. — et firent &c. — And also formed a procession in honor of
the gênerai — or, joined in the procession.
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Line 2. — allégé — Alleviated — lightened.
" cbarges — Burdens.
Line 8. — Braunfels — A town in Ehenish Prussia, N. E. of Coblenz.
NOTE
Line 4. — în pluce publique — Tlie public rtqnare.
Liiio 6. — :»ia i-(on — Hounehold.
Liue 8.— uugét. en iiutailit—Drawu up in ordor of battle.
Line 9.— «•; «IjuIs — Tho glacis— 1.«., the Hmoot'», sloping mtc
Icading up to th< fortifications o( a city or CMtle -
calld on account of it) .Hmoothness, fr>m glacê, in
See Note, j.. 21, 1. 30.
Line 11.— Imic—Line— literally, hedge.
Line 18.— «le nés «imirr^^ — His mite — denier, £rom Latin denam. .
an old French coin of the value of nearly half an Eog.
lisli farthing — or, about a quinUr of a cent. Line 24. — couioniie — Garland.
Line 41. — Chiido Haroid— Tlie following are t.» .mz**« reforr- j
to;
Bv Coblenz, on a rise of gentl" -t 1,
There is a sniuU aiid HJniple i
Crowuing the suminit (.f tiir :uouud;
Beueath its base :ire horoos'
Our en<»iuy'a— but let not th iL i.» ...i
Ilonour to Marceau ! o'er whose early tomb.
Tears, big tears, gushrd from tho rough lolaier's lid,
Luineutiug aud yet envying such a dooi'.i,
Falliug for France, whoae nght^ he batUed to retoiBak
• Lvn.
Brief, brave, and glorioi n-pr,
His iiiournrrH weio twu . tul (oM,
And titly miiy the 8traii^'< i' 1.
Pray for his gullant -pirifs • For ho waa Frceilom'H i »•,
The fiuv in uuujix-r, wli Tho chriiter to t-hasiiso whii ii -.i.
Ou such as wiold her weajiouH; !..
The whitenoBS of his soûl, aud tbu • un u u'or him wapC
Paoi 119.
Line 5. — convia» — Tnvited.
Line 0. — •"<•««' fuin-bn" — Funeral célébration.
Line 12. — Vattlr»^ wur «ux — To attraot.
Liuo 15.— plu<i 11 iuuat»U ^.— Tho highor ho ro««, Um frtaUr ho iij)j)i<art<d.
Line IG. — r»» «""t (Purroitl /te. -.VU a^rea in acknowladfinf - Nil}) >leou said of Iloolie, "If he bad livod, be W«mld eithor havo oomiuorod me or yielded U> m*. A» be wa« fond of monoy and pleaaar», be w <« yi*ldMl !•»
me." Tho love of nioneyM«m« a »•; • uMiion t.»
briug ogaiuat a uiau who, witii uuiuberUaa aud uuliualad
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oppôrtunities of acquiring wealth— opportunities of whioh other gênerais similarly situated were not slow to avail themselves, still remained poor, and who sacrificed his wife's fortune to assist the Directors in their scbemes against the Législative Councils.
Line 19. — caeliet — Stamp. ■
Line 21. — de soi — Of self.
Line 22. — saillants — Striking — The English form of the word is " Salient."
Line 25. — dé-sinleressement — Unselfishness — Distinguish this word from the adverh désintéressement.
Line 26. — qwi n'eul &c. — Which never had any other object than the welfare of his countiT-
Line 29. — de n'en pas avoir— Not to poseess iu — i.e., not to be honest.
tn me reeo]fnmanâe.s &c. — This probably refers to the time when he handed over his wife's fortune to Barras, and his coUeagues in the Directory. See Note, 1. 16.
Line 8^1. — ^«m nom sans tache — A stainlesB name. Distinguish tache — stain, from tâche task.
Line 83. — mieux — More entirely.
*' coeur — Affection.
Page 120.
Line 1. — proeMes — Relatives — This noun is not used in the singuiar,
Line 2. — a» tiers ScG. — To this one and that one — to everybody — literally — to the third and to the f ourth,
Line 3. — de moins — Less — Distinguish from du moins, at least.
Line 4. — si j'en avis besoin — The nieaning is that ail his friends had was at his service if he required it, whereas if he had been less generous and open-handed, his friends wouid hâve been less disposed to assist him — in other words, he wonld hâve had less m his friands' purses.
Line 5. — » cet égard — In this respect.
Line 6. — il fa wt remonter — We must go back — i. e., in history.
Line 7. — d« Gne.'sclin — ^Bertrand du Guesclin, Constable of France and the most renowned French gênerai of the 14th century. He was no scholar, but excelled in ail kinds of military exercises. He vv^as taken prisoner first at Auray by the English, and again by the Black Prince in Spain. He was the principal gênerai of Charles V. in his war with the English. He died in 1380.
£au6 7. — i«' siei&JBt« — His — i. e., the life of Hoohe.
N(ri>„s.
I/ine n.— ««aniçHaM—BlooclHurkew— ^«., oxtortio«eni, robbrnt
LiiKî 12. la puiTjtll». li'c— r«rf»*ct soif possMUOD.
Lino J4.— IIm Hm'hI voir— Thoy exhibited.
Line 15. — de fougue &c. — Impotuosity in action.
Line 10. — iU flr«-nt avancer <fcc.- ^r t.»
makc progresH — more fi-' . . • ut »»(
war.
Linp 17.--»n«''»'««H_-The sourros.
Line IH. •noflt'ine*! — Plural, becaiise itquuHfien b«>th t<Mctiq%« and
stratégie. D. F. 426.
Line 27.- "• «*««» »"!* (fcc.— Nrver troubled himnolf atxMit it — •. #.,
never rx>nsidercd it a thin^' to bo horry nlxitit. IjineSO. — pour en combler fc*'. — To Hupply the defloienoy. Line 34. — ««ve — ViKoxir— litf nully, uap. Line 35. — •« nourrliwnlt <fec— l'od with delight. Line 87. — chtefn — AJluding chiefly to Cincinnati». — S«e Noie p.
Liiio 38. — de conduire Sk. — By holding the plough. Lino 40. — «tcjçafÇM &o. — l'Vood graduîilly from thut l>oinbintir tune
which Wiis viTy previilint at that iJin»' in ..tli. iaI Un-
guage — For a graphie description u( thM oûiouil «tyU
see Macaulay's Bssay on Barèra.
Paoe 121.
Linp 3 — arrive "u ffoAu-.Vttainod to ^ooA tasto— *. «^ hi bi«
lit«'i;iry style.
Lino 11. — ne donna point &c. — Oavo n(» ordioary proof of good
senso.
Ijino 14. -«^ travers fie. -Throufjh tho rharm of a too aedoottr»
stylo.
Lillr l'.l. «iael«ni»«>*-unr., i. 17.
Line 28— On y t»i>uvc iV i »«b»H ara fnund lh«i«
alH<j— ».('., i»> tho l'haractor
Lino 29. à ftilro vlolouro À— In ronii. ,, m coalroUiac.
Line ;J(). -enni'inle de — Whioh waH imiMti(«nt oL Lino ;12. »pi»«»^«"«' Of :ui
Lino 35. -al»uH<<u»cntit- i' .^ i«.
•« dcfalllunrea — WeaknoNsoii.
Paor 123.
Lino 1. X» liuuto r»l4on— HiM itound MnMi
«< repiiMtulcnt rmiplr*— Recumed oonirul.
Line 5. — îl risqwa &c. — He was in danger of himself imperilling the liberty of bis country, while believing that he was doing her a service.
Line 6. — il se trompa &c. — He was mistaken, but honestly so.
Line 12.— au sein — ^In the midst.
Line 13.— eût compris — See Note, p. 9, 1. 19.
Line 15. — sérieusement — Solemnly.
Line 17.— jamais mon plus &c. — Nor would he ever — more literally, no more would he ever.
Liae 20. — Plntarqne — Plutarch — A Greek writer of the first century who wrote the Lives of celebrated G-reeks and Romans
Line 21. — Cimon — One of the moet celebrated of the Athenian gênerais during the Persian wars.
" Phocion — Another celebrated Athenian, noted as an
opponent of Demosthenes in the discussions regarding Philip of Macedon.
«* Paule-Smile — ^milius Paulus, a famous Roman consul
who perished in the battle of Cannas, in which Hannibal the Carthaginian gênerai so signally defeated the Romans.
Page 123.
Lfiae 6. — fSBmlwwurg Saint-Oermain — This was the aristrocratic quarter of Paris at the time of the Révolution.
Line 11. — les livrait — Grave them up — i.e., to trial and death.
" par — On account of — The meaning is that the mère fact
of living in a certain part of the city, of being of noble rank, or of a certain family, &c., was suf&cient to send them to the scafîold.
Line 27. — affanàé — Starved.
Line 23. — afficlàé — Made a showof — displayed — derived fi-om affiche, a placard or hand-bill.
Line 30. — ^ox\ — Good enough — i.e., sufflcient to condemn.
Line 31. — dans sa section — ^In one's district.
Page 124.
Line 4. — ils épiaient — They watched for — ^In Old French, the verb was written espier, whence our words " espy " and " spy . "
Line 6. — détenus — Prisoners.
Line 19. — On prolongeait &c. — The route was lengthened.
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Linc 21.— e'e<alt raM«Mln«t &c.—li wm miird«r Utrtttd inU. t
Bhow, and a sport for a wh«>l«' natioa. Line 25. — la rupitiilatlon dit* — 'Die ailagad «•pitBJttUoci. Line 29.— que Tuu prête— Whicb are attiibotad. Line 31.- *«» — In rtguid to ibia.
Paoi: 12ô.
Liue G. — <oii» <•♦• qiif lire. — Ali who won < '/iiv''r«- Line 10.— kuih »ut«rlté— Unauthorized.
Line 19. — de Moramer <tr. — To rail u|Mjn Hoche on hjf hoDonr if»
cause the promiHes which hr had rrcrivrd friim him U>
be respecii'd.
Line 2G. — «•mlgrôw — Italicized to express thc fart ibat it wju oiiiy
tbe lîepablicana in Uie eneniy's ntnL, to nfioui t!.»i
ofTcr of qnarier had been niade.
Line 28. — d«'menll — ContxHdicU'd— Armrdiii^' U-
iurce eTery tinigrt wbo stst foot oa t:> i •
M'as to be puninhed by deatb.
Lin&20. — nette — Défini te — explicit.
Line 35. — 1« n***^ iVc. — Put hin» uuder arrest. Line 36. — qa« vou« ne &c. — Tbat ytw will not be offendrtl
Fatii 12«.
Litio 1. — ïï "• piiurmit Scr. — \ man o( honnnr roald nerer brirmy
plighU d fxiil) HUtiiUv — It rould iK>t ha|>f>eti t<> a nuui
of honcMir, &r.
Line 4. — c*cmt quMla &c. -It 18 beeaoB* thry a[»j"- j riA'.<.;
themH*-lvefl.
Line 6. — PrlHonnlem tiur^lf* — Referring to thcnr Frrnch KepaU
licnus who hud beeii priiMioerH in KngUuid, and who. U'
lind mwinfl of eMcape, hud arn-pted U»e oflcr of Itbrrty
on condition of taking nerrice in the Ilpytthnt rxpedi
tion. Si r p. 75, U. 10—17.
jjjn© 8. pi-oclamon* ix. — Lct uh drcUrr in<*t •njphatirall) .
Line «.),--iin<' i»*»rfl<ll<- — \i\ a't of trearbrry.
Jjipp 11».- -«i-rft*» l><tteeM. Se»- Vi.u- t. :17 1 7-
Linc 2o. — «•feulement — Alsi>.
Line 2S. •* dwnii le«|w«^ Au-.- -Froui wUuli licclic i>o< nr.» eë. 5e«
Note. p. r>. L IW.
Paas m.
Line 1.— »atnnt m*> fwire S». — At» far aa paasM»— OllMI M tk»
prnili.'ii c»ril»T.
Liiio 2.— l'»Pl»«^^* *« bntlM— The drair» fc«r r!*r»d«f .
Line 3. — les flibustiers &;c. — The buccaneers in the West ludies, The najne flibustier — in English, fiUbuster — is derived from the Spanish flihote or filibote, a small fast-sailing boat, and means a lawless military adventurer — especially one in quest of plunder. It was, as the dérivation shows, originally applied to those who infested the West Indian seas.
Line 7. — On pourrait &c — There might be incorporated.
" lies condamnes &c — Those condemned by law to im.
prisonment or the galleys.
Line 14. — Faire espérer &c — To give the convicts bopes of the rémission of their punishment.
Line 17- — Noyau. — Nucleus.
Line 20. — XJn cbef unique &c — A single leader entrusted with the entire management of the opérations.
Line 24. — H ne faut &c — It must not be lost sight of.
Line 25. — Aussi peu &c — So few men.
Line 32. — Soit soit — ^Either or — but both a7td would
express the meaning better.
Page 128.
Line 4. — A ntesnre &c — As they advance. See Note, p. 21, 1. 13.
Line 12. — Et ne point &c — And no quarter must be shown,
Line 29. — Voilà bien &c — Just look at our Frenchmen.
Line 32. — Ainsi que &c — As some franlic démagogues hâve become, The participai adjective enragés is hère placed before the noun contrary to the rule, D. F. 438. This order is admissible in familiar speaking or writing.
Page 129.
Line 2. — Moutonnière — Sheep-like — Le. , folio wing each other Uke
a flock of sheep — not '* sheepish," which in Freneh is
penaud or niais.
Line 3. — Rentiers — Fund-holders — ^men of independent means —
Properly speaking, those who hâve money invested in
stocks, &c.
" Actuels — ^For the time being.
Line 6. — Peu iniporte — Are of little importance — Translate after
Voinaion continuelles.
Line 8 — Compromis &c — Injured by constant disturbances.
" Pourvu que &c — Provided their soup is hot, and tùey
are not asked for taxes.
Line 13. — Comporte — ^Allows — ^permits of.
NOTI-:S
Line 16 —Pur cela .tr— Fnim thfl vory fact that he WM a monarch. Line 21.— I-K^» tler* Kl«t_Tho third Flntate— t.*., th« Commona b«
diHtinguished from tiio Nobility and tho Clorify. Line 30.— Uecllfçlble— EliRible for rr « li-rtion. Uf rUgihle in ^nTm
iu thc dictionarics as an Engliab word, but it it 'Mjarcoly
ever used.
Line 31.— Pour moltli^ &p— Only bo far as half th© in«mb«ni arr
ronrorned.
Taok 130.
Line 1.— Combien IntlorUes dro— How nnderidrd, nnpnciical, and Honiotiines éven contradirtory, werv* bis idraa an tn political organization in gênerai.
Linp 7. fonction— Duty.
liine 17.- r«-Kl«>inento ^-c — Controllod, and not taken advanUge of, or, managed.
Line 18. — D«i«qu©l< — From wlioin.
Line 20. — M«>n«^<i — Schemos.
Line 82. — qu«' (1<^— In Hurh sentences qtui ha* a eonduetiv0 or appositive force. It in frequently used in ihis way betwern twonouns as — c'««/ une pcuiion dangermut quê UjtH — Gaming ia a dangerou» paflnion.
Line 33. — Citer, qui — Iii the cane of tho man who.
Line 35. — immixtion dan* — Conccm witli.
liiue 3G. — Ktoiiiir» — Irt Hurprising.
Pack 18L
Lin*' 8— «-tourdlen — Giddy.
'• tU't Xfinè» — AUudiug U) Aams, one ()f thr rhanctan m
Molii-ro't» Coniedy " L'Kcol« drê h'rtntnet." She u cxtremely tiniid and ignorant of tlie world. Hor tutur givo.s bi» idca of what a wonian hboiild kaow iti Xkm followin)^ cotipN't : — "Ktc'eHt !iss»<z potir l'Ilo, à vou« m ' ' r,
D«' rtavtiir prin* I)i«Mi, nrHiiiii>r, <•' • i<"r "
liiiio 10. «1 <*«'«• Il t<*4, Inatrulto» — MudttHt and wrll-cUui.ttfi
Line VI.- tl"»l«ll*''--ShyiMjiw— baHlifulr>ri«a.
Lim* 19.— fr«ln linstraint -lit<Mally, bridle. Compara Um tgwn tivo u.so of tbo lingliiib word " unbrtdlod-*'
riM.
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